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ous sommes des élèves de
2ième année de l’écoie
Queen Street à Spruce 

Grove en Alberta. Nous sommes 
en immersion française, c’est-à-di­
re que nous devons parler français 
dans la classe même si à la maison 
notre famille parle seulement an­
glais. Notre professeur. Josée Le­
clerc vient de Grand-Mère, Qué­
bec. En plus d’apprendre la lan­
gue française nous apprenons aus­
si la culture québécoise. Derniè­
rement, nous avons étudié la ca­
bane à sucre. C’était très intéres­
sant et nous avons même eu l’oc­
casion de déguster du sirop d’é­
rable. Cela était très bon.

Bonjour à vous tous au Québec et 
à la famille de notre professeur.

Les élèves de 2ième année 
École Queen Street

Spruce Grove, Alberta
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Première rangée: Kimberley 
(ialand. Joleigh Schultz, David 
Pointon, Chantal Hunt et Jen­
ny Tilley. Deuxième rangée: 
INÏichelle Powers, Kelsey 
Haunholter, Krik Paipals, Ja­
mes l.ange, Kristin McKellar 
et Kali Smith. Troisième ran­
gée: Josée Leclerc, enseignan­
te, Lindsay Lee, Jordan Rothe, 
Ryan Stierman, Jean-Luc Mo- 
quin, Rebecca Campbell, et 
Darlene l.eder. Absent: Rt»d- 
nev Pederson.
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Pour Buck, c'est une autre 
journée de travail qui commence!

Mme Hollande Morissette 
Grand Mère

IUn envoi de Josée de Repentigny. de Trois Rivières Ouest)
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Ami des handicapés

Aurèle T urgeon 
répare les 
fauteuils roulants
Linda Corbo
Trois-Rivières

Les handicapés ont leur as- 
mécanicien. À 73 ans, Au­
rèle Turgeon ne se lasse pas 
de rendre service. Ex-directeur gé­

néral de l’Association des handi­
capés adultes de la Mauricie (1973- 
1987) et aujourd’hui trésorier pour 
cette même association, M. Tur­
geon se sera toujours fait un plaisir 
d’entretenir la bâtisse qui l’abrite; 
n’empêche que les fauteuils rou­
lants demeurent sa spécialité.

Et c’est à travers une expérience 
de 17 années, qu’Aurèle Turgeon 
aura acquis tous ces petits trucs qui 
font de lui aujourd’hui celui à qui 
les handicapés ne peuvent encore 
s’empêcher de se référer lorsqu’un 
«pépin» de mécanique surgit sur le 
véhicule quotidien.

Il n’aura commencé à s’attarder 
sur les fauteuils roulants que pour 
rendre service aux membres de l’as­
sociation. C’est à l’hôpital Cooke 
qu’il en fera toutefois un métier 
lorsqu’en 1979, le centre hospita­
lier s’est vu confier par le gouver­
nement le mandat de distribuer les 
fauteuils roulants gratuitement aux 
handicapés.

«Le premier qui a fait les répara­

tions sur les fauteuils roulants à l'hô­
pital Cooke, c’est moi», souligne- 
t-il en précisant que ce travail l’a 
retenu au centre hospitalier deux 
jours par semaine pendant sept 
ans. Fort d’une expérience acquise 
après six ans de débrouillardise à 
l’association, Aurèle Turgeon aura 
vaqué à la réparation et à l’entre­
tien des fauteuils roulants du centre 
hospitalier la plupart du temps 
dans des conditions qui ne se com­
parent nullement avec celles dont 
ont hérité les successeurs du pion­
nier.

«C'est tout en tuiles maintenant. 
Quand je suis parti, tous les outils 
sont entrés, souligne-t-il. Ils ont un 
équipement beaucoup plus raffiné, 
c'est pas mal plus moderne. Quand 
j’étais là, fallait réparer les chaises à 
quatre pattes à terre.»

Cela n’allait pourtant pas l’em­
pêcher de suivre la technologie du 
domaine notamment lorsque les 
fauteuils roulants électriques ont 
fait leur apparition en 1982. «J'ai 
suivi des cours au Centre François- 
Charron sur l'entretien et la répara 
tion des fauteuils électriques. Quin­
ze jours à Québec aux frais de la 
princesse», souligne-t-il, sourire en 
coin.

Bien installé aujourd’hui sur 
«deux pattes» dans son atelier- à

C’est dans son atelier situé à l'Association des handicapés adultes 
de la Mauricie que M. Turgeon répare les fauteuils roulants.
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Mais le dévouement de M. Tur­
geon ne se limite pas qu'à la ré­
paration des fauteuils roulants. 
Les béquilles passent égale­
ment entre ses mains.

l’Association des handicapés pour 
laquelle il se dévoue toujours, M. 
Aurèle Turgeon continue d’offrir 
conseils et services à quiconque lui 
en fait la demande, y compris à 
ceux qui lui ont succédé au Centre 
hospitalier Cooke.

«J'ai toujours été disponible le di­
manche, le samedi, les soirs... Sou­
vent des handicapés m'appellent et 
me disent: Aurèle, j'ai un fiat! Alors 
je leur réponds: F.h bien arrange-le!, 
ricane-t-il en bon vivant. Non, je 
fais bien des farces mais je n'ai ja­
mais, jamais refusé mon aide à un 
handicapé de l'association. Quand 
ils sont pris, ils savent où aller, ils 
m'appellent même chez moi le soir.»

Que ce soit en tant que directeur 
général ou comme trésorier de 
l’Association des handicapés adul­
tes de la Mauricie, Aurèle Turgeon 
aura toujours vaqué aux différen­
tes tâches louchant l’entretien de la 
bâtisse avec la disponibilité qui lui 
est reconnue. Outre les fauteuils 
roulants et les béquilles, la plom­
berie, l’électricité et tous les petits 
bobos relatifs à toute ancienne bâ­
tisse et aux équipements qui l’abri­
tent ont passé entre ses mains.

Mais c’est lorsqu'il parle de sa 
«spécialité» que Ton découvre les 
mille et un secrets des fauteuils rou­
lants. 11 aura beau exister les «Ca­

dillac» ou les «I.ada» des fauteuils 
roulants, le secret pour tenir celui- 
ci loin des soins de M. Turgeon de­
meure un entretien quotidien de la 
même façon que l’entretien d’une 
voiture.

«line chaise roulante, au bout de 
cinq ans, elle a fait sa vie. Par con­
tre. il y en a qui peuvent les garder 
pendant 20 ans, c’est comme une 
automobile. Il y en a même qui sau­
tent les trottoirs avec leur fau­
teuil...», souligne-t-il d’un air dé­

sapprobateur.
Âgé de 73 ans, Aurèle Turgeon a 

conservé sa disponibilité et si sa 
santé de fer lui fait quelque peu dé­
faut depuis une couple d’années, 
l’obligeant à s’appuyer sur une 
canne depuis quelques mois, Té- 
ventualité du recours à un fauteuil 
roulant ne l’inquiète nullement. 
«Je ne pense pas à cela et même si je 
devais en utiliser un, ça ne me fait 
pas peur, je me suis assis assez sou 
vent là-dedans...» •
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spectacles

Le Théâtre des Grands Chênes de Kingsey-Falls

Si vous avez envie d'un divertissement de qualité
Barbara Debays
Kingsey-Falls

■ Attention! I eur humour est fé­
roce. Il détruit tout sur son pas­
sage: tristesse, ennui, mélancolie. 
Tout ce qu'il vous reste, après la re­
présentation, ce sont des muscles 
du ventre tendus par l’exercice, des 
mâchoires endolories et, pour la 
gent féminine, un maquillage qui 
coule d’avoir trop ri. Même les plus 
peureux oseraient sortir en pleine 
noirceur pour aller voir la pièce 
Pleine Lune. Ce sont de véritables 
loups-garous du rire!

En effet, si vous avez envie d’un 
divertissement de qualité, la pièce 
Pleine Lune, présentée cet été au 
Théâtre des Grands Chênes de 
Kingsey-Falls, tombe à point. Il 
faut dire que la brochette de comé­
diens est assez impressionnante. 
Les têtes d’affiche, telles que Mar­
cel Leboeuf et Normand Choui- 
nard, sont solidement secondées 
par Martin Drainville, Suzanne 
Garceau et Sophie Prégent.

L'intrigue se déroule dans un 
building du centre-ville, un soir de 
pleine lune. Gérard, le concierge, 
repeint les couloirs de son immeu­
ble mais les numéros de porte, qui 
avaient été enlevés pour les besoins 
de la cause, ne sont pas remis en 
place. C’est alors que débute l’im­
broglio.

Les volte-face de l'intriuue
Sylvie, la fille du concierge, s’est fi­
xée, avec la complicité de son père, 
un rendez-vous galant dans l’ap­
partement d’un dentiste parti en 
vacances. Elle veut à tout prix im­
pressionner le doux poète avec qui 
elle correspond sans ne l’avoir ja­
mais vu. Dans l’appartement surgit 
soudain Luc, son «ex-chum», venu

lui aussi pour un rendez-vous ga­
lant. Est-ce possible qu’ils se soient 
donné rendez-vous sans le savoir? 
Aucune importance puisque Lue 
décide de reconquérir Sylvie.

Défilent ensuite, dans des cir­
constances toutes plus farfelues les 
unes que les autres, tous les locatai­
res et visiteurs de l’immeuble. 
Ceux-ci atterrissent eux aussi par 
mégarde dans l’appartement du 
dentiste parti en vacances. D’abord 
il y a Narcisse le déprimé, merveil­
leusement interprété par Martin 
Drainville. D’ailleurs, son entrée 
en scène donne immédiatement le 
ton de la pièce. Il apparaît derrière 
la fenêtre du 15e étage, prêt à sau­
ter dans le vide pour se suicider. 
Cependant, il a tôt fait de se ravi­
ser: «Ça >a faire trop mal!»

Viennent ensuite à tour de rôle. 
Bob l’imprésario de danseuses 
nues, sa soeur Sarah, qui vit dans 
son univers ésotérique; Mon oncle 
et Ma tante, un vieux couple de 
jongleurs gaspésiens retraités qui 
ont décidé de faire revivre la dou­
ceur de leur passé d’artistes avec 
leur numéro à 16 quilles; Bob Mar­
ket, le vendeur un peu louche de 
Nintendo et son client un peu niais; 
Mario, le tatoueur, et son client 
plutôt «rock»; Jean-Lou, le dan­
seur, Gilberte la désespérée et, bien 
sûr, le poète.

Ft un petit coup de lambada!
L’environnement à l’intérieur du­
quel évoluent les personnages est 
composé d’un divan, de lampes et 
d’une fenêtre, reconstituant ainsi le

salon d’un appartement douillet et 
coquet. La mise en scène est signée 
Pauline Martin dont la réputation 
de comique n’est plus à faire. C’est 
dynamique et diablement bien 
rythmé.

L’ambiance de délire est telle­
ment prenante que même Martin 
Drainville et Marcel Leboeuf n’ont 
pas pu s’empêcher de rire sur la 
scène. Le comique jaillit de situa­
tions confuses auxquelles viennent 
s’ajouter des jeux de mots bon en­
fant et pleins de santé.

Le summum du délire est atteint 
quand Martin Drainville, alias 
Jean-Lou le danseur, exécute un 
numéro de lambada avec Marcel 
Leboeuf. Martin Drainville pos­
sède un talent de comique extra­
ordinaire: un regard, un geste, une
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position du corps suffisent à faire 
crouler de rire la salle entière. De 
plus, il change de personnages avec- 
une telle aisance qu’on oublie sur- 
le-champ l’acteur pour lui préférer 
le personnage. À noter la perfor­
mance de la jeune Sophie Prégent, 
fraîchement issue du conservatoire; 
son jeu est toujours égal, naturel et 
très expressif. Quant aux autres co­
médiens, leur professionnalisme 
n’est plus à démontrer.

Des loups-garous écologiques
La pièce s’achève sur une scène 
d’amour jouée...sur le rebord de la 
fenêtre du 15e étage! En effet, le 
décor pivote au tout dernier mo­
ment et fait une rotation sur lui- 
même pour nous permettre de voir 
«l’envers du décor». Inutile de direi 
que le «standing ovation» est cha­
leureux.

Le Théâtre des Grands Chênes, 
qui contient 500 places, est rempli 
en moyenne à 9Q°7o de sa capacité 
maximum. La formule est gagnan­
te: le Théâtre des Grands Chênes a 
la vocation d’un théâtre d’été, ce 
qui lui confère une atmosphère de 
détente, et il présente des spectacles 
de qualité.

Et comme pour ajouter une tou-B 
che de fini, de dynamisme et de 
professionnalisme à leur théâtre, 
Marcel Leboeuf et Normand 
Chouinard ont pris soin d’impri­
mer leurs programmes et leurs bil-ft 
lets de spectacle sur du papier re-S 
cyclé et d’assurer un service recy-B 
clage pour toutes les canettes deS 
boissons gazeuses et autres détritus® 
consommés sur place. Ils sont éco-fl
logiques les loups-garous moder ■
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L’équipe de «La Pleine lune» jouée cet été au Théâtre des (îrands Chênes de Kingsey-Falls

nés! Heureusement qu’à Kingsey-I 
[-ails, la Pleine Lune n’a pas lieui 
qu’à tous les 28 jours...*

Les mille et un projets du comédien Marcel Leboeuf
Barbara Debays
Kingsey-Falls

■ Il court, il court Marcel Le­
boeuf! Et il a des projets plein la 
tête.

D’abord, il s’occupe du Théâtre 
des tirands Chênes dont il est pro­
priétaire avec Normand Chouinard 
depuis l’été 1988. Ensuite, il pense 
à implanter un festival de chorales 
internationales en collaboration 
avec Marcel Lemaire, des Papiers 
Cascades, qui ouvre dès cet autom­
ne à Kingsev T ails un parc ayant 
pour thématique l’environnement, 
finalement, il part en Europe pré­
senter son tout dernier film, «Ra­
fales», aux festivals de Berlin et de 
Namur (Belgique).
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Le tout sans compter son retour 
dans l’émission Chop Suey et la 
tournée que le Théâtre des Grands 
Chênes effectuera cette année avec- 
la pièce «Pleine Lune», actuelle­
ment à l’affiche à Kingsey-F alls et 
qui, soit dit en passant, marche à 
merveille.

Le destin voulait que l’aventure 
du Théâtre des Cirands Chênes dé­
bute avec une pièce intitulée «On 
sait comment ya commence». A 
l’époque, Marcel I eboeuf était en 
tournée avec Pauline Martin dans 
la région de Kingsey-Falls. Ils 
avaient loué à un fermier un ancien 
théâtre d’été, le Théâtre de la Cou­
lée, fermé depuis trois ans. I e théâ­
tre de 300 places a vu passer Is ooo 
personnes. Devant ce franc succès 
et a l’annonce de l’ouverture pro­

chaine du parc botanique de Mar­
cel Lemaire, Marcel Leboeuf a 
alors entrepris de bâtir son propre 
théâtre, aujourd’hui le théâtre des 
Grands Chênes.

Pour ce faire, Marcel Leboeuf a 
d'abord effectué un sondage au­
près de la population. «J’ai élaboré 
une liste de 14 questions et je me 
suis mis à faire des téléphones. Je 
voulais savoir si l’implantation d’un 
théâtre à Kingsey-Falls les intéres­
sait vraiment», raconte-t-il. Au­
jourd'hui, même si l’aventure du 
Théâtre des Grands Chênes est loin 
d’être finie, on sait qu'elle va très 
bien.

En effet, la pièce Bowling, qu'il 
présentait l’année dernière, aura 
attiré 25 (KX) personnes. Cette an­
née, si les prévisions de Marcel Le­

boeuf sont bonnes, la piece Pleine 
Lune pourrait franchir le cap des 
27 000 spectateurs. Du moins l’es­
père-t-il, la publicité ayant été faite 
dans les hebdomadaires, journaux 
et même télévisions de la région de 
Trois-Rivières et de Sherbrooke.

Marcel Leboeuf aime bien le 
théâtre d’été. En plus d’être pro­
priétaire du Théâtre des Grands 
Chênes, il est lui-même un des co­
médiens principaux de la pièce 
Pleine I une. «J’aimerais bien pren 
dre un «break» en tant que comé­
dien mais je pense que ya me fatigue 
rail trop de ne pas jouer...»

Le tout s’effectue dans une am­
biance de- vacances. D’ailleurs, 
Marcel Leboeuf dira lui-même que 
le théâtre d’été est un théâtre plus 
léger, plus populaire et qu’il consti­

tue d'abord et avant tout, pour les# 
spectateurs, un moment de détente.» 
«Pour venir voir du théâtre d’été, il 
ne faut pas avoir le goût de se tortu 
rer», rajoute-t-il. Pleine Lune fera® 
l'objet d’une tournée provinciale® 
au cours de l’année.

Quant au film Rafales, sa sortie® 
est prévue à Montréal pour le 14a 
septembre. Le battage publicitaire® 
devrait avoir lieu dans le courant» 
du mois d’août. Marcel I eboeuf y» 
tient un rôle dramatique, aux côtés® 
de Denis Bouchard qui, avec lui et R 
André Mélançon, a écrit le scéna-B 
rio.

Durant l’hiver, la salle de -^'If 
places du Théâtre des Grands Chè-M 
nés est louée à des écoles ou à des® 
personnes ayant besoin de faire des® 
con férences.*
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En allant rejoindre Félix...

Gerry vient 
d'entreprendre 
sa plus longue 
tournée
■ Contrairement à ce qui était 
prévu pour cette semaine, il n’y a 
pas de chronique de disques rock 
proprement dite. La raison? Un 
imprévu, même s’il planait tout de 
même au-dessus de nos têtes depuis 
un bout de temps.

Mercredi, le Québec a été pris 
par surprise en apprenant l’annon­
ce du décès de Gerry Boulet, le po­

pulaire chanteur 
à la longue cri- 
niè-re. On a été 
surpris, mais la 
chose était iné­
vitable: après
un premier can­
cer, une rémis­
sion et un autre 
cancer, généra­
lisé celui-là, la 

fin des jours de notre Gcrry natio­
nal était imminente.

Que ce soit avec Offenbach ou à 
travers sa carrière solo, Gerry a 
surtout eu le mérite de donner au 
rock québécois ses lettres de no­
blesse. Gerry a aussi permis que 
d’autres artistes québécois aient la 
piqûre pour le français dans leur 
musique rock. Certains reprennent 
fièrement des chansons de Gerry et 
les intègrent à leur tour de chants.

Dernièrement, au festival des 
trois rivières, les quelque 28 (XK) 
personnes qui ont assisté au specta­
cle de Johanne Blouin s’en sont 
rendu compte. La chanteuse a alors 
interprété «Câline de blues», «Le 
blues me guette» et «Mes blues pas­
sent pus dans’porte».

À cette occasion, Johanne

Blouin m’avait confié qu’elle affec­
tionnait particulièrement le blues et 
la musique de Gerry Boulet: «J'ai­
me beaucoup Offenbach: j'ai chanté 
beaucoup de blues quand j'étais jeu 
ne.» Et au sujet des trois titres de 
Boulet qu’elle avait décidé de chan­
ter pour une première fois en spec­
tacle, à Trois-Rivières, elle avait 
simplement ajouté, d’une réponse 
qui voulait tout dire: «Trois classi­
ques!» JB a vu juste en y allant de 
ce pot-pourri de blues puisque le 
public Ta chaleureusement applau­
die. Elle a su conserver tout le ma­
gnétisme du blues et toute la saveur 
et Tâme de la musique de celui qui 
nous a quittés mercredi.

11 y a un peu plus d’un an, soit le 
2 juin 89, j’avais rencontré Gerry 
Boulet avant son spectacle à la salle 
J.-Antonio-Thompson. Je lui avais 
alors fait remarquer que je trouvais 
son album «Rendez-vous doux» 
très bon mais moins «rockeur» que 
les précédents. Je lui avais alors de­
mandé s’il avait délibérément écrit 
un disque avec des musiques plus 
douces dans le but de le rendre plus 
accessible (faire plus d’argent) et 
d’atteindre un plus large auditoire. 
L’expression du visage de Gerry 
avait quelque peu changé. Visible­
ment, le populaire chanteur n’ap­
préciait pas ma remarque. Mais 
loin de s’emporter, Gerry m’avait 
alors expliqué calmement qu’il 
avait écrit ce disque selon ses émo­
tions. «J'ai fait ce disque comme je 
le ressentais, sans effets voulus ou 
recherchés», m’avait-il répondu.

Trois quarts d’heure plus tard, 
Gerry faisait face à la musique et 
entraînait les quelque 1033 specta­
teurs massés dans la salle Thomp­

son dans un tourbillon irrésistible 
de rock, de blues et de ballades. La 
magie de la musique de Gerry a en­
core une fois fait son oeuvre: blou­
se en soie, cravate, jeans et cami­
sole, autant de vêtements différents 
qui illustrent bien la diversité du 
public qui attendait Gerry. Mais 
tous, sans exception, ont participé 
à la fête que leur proposait Gerry. 
Et lorsque celui-ci a entonné à la 
fin «Le blues me guette» et «Câline 
de blues», la réaction de la salle a 
été spontanée: elle a carrément 
bondi d’un trait pour accompagner 
le chanteur, petit de taille mais 
combien grand dans son art.

Gerry était même descendu dans 
la salle pour se mêler à ses admira­
teurs. Entouré de tant de gens de­
bout qui chantaient et dansaient 
avec lui, on avait peine à voir ce 
pauvre Gerry, mais sa voix rauque, 
unique et si attachante retentissait 
toujours. (Dieu merci, elle retentira 
encore longtemps!) Certes un beau 
souvenir que chériront davantage 
ces 1033 spectateurs, maintenant 
que Gerry, en allant rejoindre Fé­
lix, vient d’entreprendre sa plus 
longue tournée.

Ce même soir du 2 juin 1989, le 
jeune Jean-Philippe Gagnon, qui 
célébrait son huitième anniversaire

de naissance, avait eu le plaisir de 
rencontrer son idole. Lui aussi en 
conserve sûrement un souvenir im­
périssable. Parlant de la chanson 
«Toujours vivant», Gerry avait 
alors raconté une anecdote qui 
montre bien comment il était iden­
tifié par des enfants. «La semaine 
dernière, je suis allé à la pêche avec 
ma petite fille de sept ans. F.t tout à 
coup, j'ai entendu une autre petite 
fille dire à sa mère: «Regarde, ma 
man, c'est lui qui frappe dans la vie», 
s’était rappelé Gerry avec beau­
coup de joie.
«Un marchand d'espoir»

Ironie du sort, c’est dans notre 
région, plus de deux mois après son 
formidable succès à Thompson, 
que Gerry Boulet a donné sa der­
nière performance en spectacle, 
soit à Pointe-du-Lac. Il l’avait 
alors fait pour la Maison Mélaric, 
le 27 août 89, devant quelque 4500 
spectateurs. Lors de notre entretien 
deux mois plus tôt, Gerry m’avait 
dit combien la cause des toxico­
manes lui tenait à coeur. «Ces gens- 
là ont besoin d'aide, de stimulant: ils

ont besoin qu'on les épaule», avait 
alors dit un Gerry Boulet très hu­
main. Ayant déjà vécu un premier 
cancer, il était en position de com­
prendre les gens qui ont besoin 
d’aide. «On ne peut pas être insen 
sible à une telle cause, avait-il en­
chaîné en faisant toujours allusion 
à la Maison Mélaric et à sa clientè­
le. Ce sont des gens qui ont des pro­
blèmes. Si tu peux être un marchand 
d'espoir pour eux, pour les aider à 
sortir du trou, tant mieux... Moi, 
mes amis m'ont aidé à l'hôpital», 
avait renchéri Gerry.

Ce dernier croyait tellement à la 
cause de Mélaric que son étal de 
santé l’avait obligé à annuler des 
obligations, mais pas le spetaclc 
pour la maison de réhabilitation. 
Le destin a voulu que ce soit à 
Pointe-du-Lac que Gerry rencontre 
son public, «pour une dernière 
fois»!

Pour ta musique, Tâme que tu 
lui as mis, pour la joie que tu nous 
a procuré et pour tout le bien que 
ton grand a fait. MERCI GER 
RY!#

LE THÉÂTRE DE LA TROUPE À WILFRID PRÉSENTE

Une soirée 
d’humourthérapie!

Jà.

Roland
Paillé

BAR LE CHARIOT
860, Chemin Ste Marguerite

(1988)enr
Pointe du Lac

VENDREDI - SAMEDI 
DIMANCHE

MUSIQUE DE 
DANSE SOCIALE 

AVEC LE GROUPE

“SEIRRA”
DIMANCHE 

MUSIQUE DE DANSE
de 18h30 à minuit

aBMMBi ■ ..... . .i —

» .*

%*- /»
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- i--------------

EX POSIT ion 
des RECEIPTS VISAGES 

de

Marie Laberge

GALERIE D ART 
FLORILÈGE

3560. 50e Avenue 
Ste-Flore de Grand-Mère

Tél.: 181 9) 538 0925 
Autoroute 55, sortie 220, 
direction Vallée du Parc

France Parent 
Denis Houle
Brigitte Charpentier 
Cilles Cormier

i > » ’
—=^Qc/

Cegep de ZictoriavMe forfait itabie a hôte 
475 rue Notre Dame est SOUP1W* au Motei
Vietonaviiie TMftüTRK Colibri)

RÉSERVATIONS: 819-758-5535

Mise en scene Diane Ouimet 
Scénographie Mario Bouchard

23 juin au 
25 août '90
Du mardi au 
vendredi 20 n 50 
Le samedi 
19 h et 22 h
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Le rock nippon est en pleine effervescence
Théâtre 
dm Vieux Rocher
PRÉSENTE

DU 20 JUIN

AU 25 AOÛT
METTANT 
EN VEDETTE:

UN
MENSONGE 
ATTENDRAS 

L’AUTRE
e* r ALCAN

A

"Cette comédie verse à tout 
coup dons le rire par ses bons gags 
et ses toiles envolées "

— Michel Cloutier 
Le Nouvelliste 

"Une excellente soirée.

— Lucie Carrier 
Hefado du St Maurice

MISE EN SCÈNE
Claude Colbert

PIÈCE DE
Jack Sharkey

ADAPTATION 
Robert Lavoie

JJ (iraMd*M

WRt '-MAyr»

ttAMUineA.
TERRASSE OUVERTE À COMPTER DE 19h

Mar. au ven. 20h30 - 16$ Sam. 21h - 18$
• FORFAIT REPAS THEATRE mar au sam 

• FORFAIT CROISIÈRE REPAS THEATRE mar. au ven

CENTRE DE LA CULTURE DE GRAND MÈRE
15, 6e avenue, GRAND-MERE (près du pont)

Réservations (819) 538-1716

Mari Yamagushi
Tokyo (AP)

■ Tous les samedis soir, la fièvre 
du rock déchaîne les passions de 
milliers d’adolescents japonais ri­
vés sur leur petit écran.

En moins d’un an et demi, l'é­
mission «Ikasu Band Tengoku» 
(groupe branché) — dont l’abrévia­
tion «Ika Ten» signifie aussi cal­
mar grille — est rapidement entrée 
dans le dictionnaire de japonais 
moderne et a battu tous les records 
d’audience au pays du Soleil le­
vant.

Au cours de chaque émission, 
des juges sélectionnent un gagnant 
parmi dix groupes concurrents. Si 
le vainqueur réitère sa performance 
pendant plusieurs semaines, il a 
une chance de réaliser un disque de 
vrai professionnel.

Ce rendez-vous hebdomadaire 
diffusé tardivement représente sans 
conteste un changement considé­
rable dans l’esprit des adolescents 
japonais. L a musique est devenue 
source de création. Depuis la nais­
sance de l’émission, les ventes 
d’instruments ont monté en flèche.

Au moins 20 000 groupes de rock 
amateurs ont fleuri à Tokyo et 
beaucoup plus encore au Japon, es­
time Akira Nishikawa, ancien pro­
ducteur de l’émission et vice-pré­
sident du réseau commercial télé­
visé qui a lancé l’émission en fé­
vrier 1989.

Cinéma IMPÉRIAL

®1ÈË1Ï1*Ï
Le meilleur divertissement 

- familial de l'été

“Un petit bijou"
L Perreault. La Presse

I •
19h 21h30

4425, boul Royal 
Trois Rivières Ouest 373 1001

EGALEMENT A L'AFFICHE 
UN COURT-METRAGE TRES SPECIALB

vliVV «eu
LH*'

“MONTAGNES 
RUSSES"

(JM CLASSIQUE DE

’"Livre1
delà

Jungle
Horaire 1 3h 1 5h 1 7h

FRANÇAISE SCHWARZENEGGER
Horaire 19h10et21h30

ffMNN FMNCJUH W UNTMft 41 KM

»v>- » « ïf i. JKSV; ' TS • *i •• •

»: SUMS -• JM è fi ;>■ J* SS'. JKK 2D - Cs* :*W J

Horaire 13h30 15h30 17h30 19h30et21h30

TOTAL RECALL

Plusieurs de ces formations — 
Kabuki Rocks, Norma Jean, Jitte- 
rin’Jinn — ont bénéficié de ce pas­
sage sur le petit écran pour grimper 
au sommet des hit-parades nippons 
et détrôner les «Idol singers», ado­
lescents musiciens naïfs et sans pré­
tention qui constituaient jusqu’à 
présent la référence principale en 
matière de rock japonais

En quête du succès
Mais si ces jeunes musiciens en 
quête de succès ne font pas dans 
la guimauve prépubère, les ac­
cords électrisés de leurs guitares 
ne consacrent pas leur rébellion. 
«Nous ne faisons pas du rock pour 
protester contre la société ou con­
tre le gouvernement. Ça a déjà été 
fait avant et c’est vieux», soutient 
Shingi Wajima, guitariste et 
chanteur du groupe Ningen-lsu 
(Chaise humaine). «Nous voulons 
chanter la faiblesse de l'individu et 
quelque chose qui nous permet­
trait d’être plus humains.»

Son groupe a démarré sa carriè­
re professionnelle en juillet. 
Avant son apparition dans l’é­
mission l’année dernière, Ningen- 
lsu était un parfait inconnu.

Les commentateurs soulignent 
que peu de groupes rock ama­
teurs prévoient d'en faire leur 
profession, mais qu’ils tentent 
d’approcher la célébrité et cer­
tains gros bonnets du show-biz.

Des dizaines de groupes don­
nent ainsi des concerts chaque se­
maine dans les rues de Tokyo, 
pour prouver que la jeunesse nip­
ponne rompt de façon exubérante 
avec le moule établi selon lequel 
chaque adolescent doit étudier et 
poursuivre une carrière modèle. 
«En général il y a autant de spec­
tateurs que de musiciens mais cela 
les rassure de ne pas jouer sans un 
chat», remarque lucidement Tat- 
suya Iba, journaliste du magazine 
«Let’s Start a Band», diffusé à 
300 000 exemplaires.

Cette explosion de groupes de 
rock amateurs a conduit la chaîne 
publique JBC à organiser un con­
cours national de rock. Contre 
toute attente, près de 4000 for­
mations et chanteurs s’y sont ins­
crits. Au terme des sélections ré­
gionales, 20 groupes seront pré­
sents à la finale de novembre.#

POUR INSÈRE:R UNE

annonce
classée

COMPOSEZ
TROIS-RIVIÈRES

378-6116
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Pour Jean Deschênes du Théâtre des Marguerites

Le théâtre d'été reste un spectacle de divertissement
Barbara Dehays
T rois-Rivières-Ouest

■ Est-ce que Jean Deschênes aime 
taire du théâtre d’été? L a question 
ne se pose même pas. «Une fois 
que tu détiens un rôle, il faut que tu 
le défendes. Et pour le défendre, il 
faut que tu y croies.» D’ailleurs, 
Jean Deschênes y croit tellement 
qu’il est devenu acquéreur du 
Théâtre des Marguerites, à Trois- 
Rivières-Quest, depuis 1 année der­
nière avec Reynald Bergeron, son 
coproprietaire.

(HaEïol l’hiito Patrick Beauchamp'

Jean Deschênes, copropriétaire 
du Théâtre de Marguerites et 
comédien dans la pièce «Vice 
Versa», à l’affiche cet été.

Mais le théâtre d’été restera tou- 
jours le théâtre d’été, c’est-à-dire 
un spectacle de divertissement.
«l es textes ne sont jamais très 
«épais». Cela n’empêche pas que 
certains soient bons et bien écrits; 
tout depend de la façon dont on de 
eide de le rendre», se défend Jean 
Deschênes. Et même si le théâtre 
d’été tourne toujours autour des 
histoires de moeurs, il nous assure 
que son théâtre à lui ne donne pas 
dans le genre «pipi-caca-floune».

Pour Jean Deschênes, c’est donc 
la qualité qui passe avant tout. Que 
ce soit la production, les décors, les 
acteurs, le choix du texte et du met­
teur en scène, il ne lésine sur rien. 
Et, heureux hasard, le public de 
Trois-Rivières ne gobe pas n'im­
porte quoi, aux dires de ce jeune 
producteur. «C’a tombe bien: c’est 
du divertissement de qualité que 
nous voulons faire!», renchérit-il.

De plus, Jean Deschênes dit se 
plaire dans la région. Il habite à 
Pointe-du-Lac du mois de mai au 
mois de septembre, depuis main­
tenant deux ans et demi. Le reste 
du temps, il le passe à Montréal ou 
là où son métier de comédien l’en­
voie.

Sa feuille de route est d’ailleurs 
bien garnie. Jean Deschênes est 
sans doute, aux yeux du plus large 
public, «le curé» de Lance et 
Compte. Une expérience qu'il a 
fortement appréciée. Il a aussi in­
carné Happy dans la pièce «Mort 
d'un commis voyageur» et Slim 
dans la pièce «Des souris et des 
hommes». De son Abitibi natale, 
en passant par l'option theatre du

Cégep de St-Hyacinthe -d’où il est 
sorti en 1978-, Jean Deschênes aura 
fait du chemin...

Il récidive cette année avec le rôle 
de Georges Fréchette, dans la pièce 
«Vice Versa» présentée cet été au 
Théâtre des Marguerites. Georges 
Fréchette est l’attaché de presse du 
député conservateur Roch L eba- 
ron. Il est, selon l’expression du co­
médien, d’une naïveté sympathi­
que. D'abord, Fréchette est «un 
gars très gêné», qui obéit les yeux 
fermes à son patron. Mais les or­
dres qu’il reçoit sont souvent au-

dessus de ses forces. Fréchette de- 
\ ient alors de plus en plus dépassé 
par les événements et chacune des 
actions qu'il pose est commandée 
sous l’emprise de la panique. 
«C’est un personnage que j’aime 
bien jouer. Fiant donne que c’est un 
rôle de composition, Fréchette me 
permet de découvrir de nouveaux as­
pects de ma personnalité», raconte 
Jean Deschênes. De son propre 
aveu, il avoue avoir mis du temps 
avant de se sentir a l’aise dans le 
genre comique. Il percevait une 
sorte d'inadéquation entre le genre

comique et lui, en tant que comé­
dien. «J’aime jouer des rôles qui 
sont près de moi dans le dramatique, 
mais pas dans le comique», .ijouic 
t-il.

1 e Théâtre des Marguerites fê­
tera son 25e anniversaire en 1991. 
Et Jean Deschênes promet déjà 
quelque chose pour souligner l’é­
vénement...»

LAISSEZ VOUS CHARMER ENCORE 
UNE FOIS PAP BACK TO THE FUTURE '

. M Gema' et amusant.
fart ae terminer en beaute .

- Michae- Meoved SNEAK PREVIEWS

STEVEN SPIELBERGSTEVEN SPIELBERG p»»"* G °

IQRBrJr
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r

EN VERSION FRANÇAISE

Back To The Future 
Part ni

ROBERT ZEMECKIS

MAINTENANT OUVERT!
UN TOUT NOUVEAU CINÉMA:
Tous les jours: 19h - 21h15

LE CENTRE CULTUREL 
DE TROIS-RIVIERES

1425 Place de l 'Hôtel de ville 
375-3277

DU 20 AU 26 JUILLET
À LA DEMANDE GÉNÉRALE

HORAIRE
D’ÉTÉ
TOUS

LES SOIRS
À 20h

f . -

2268, MC. SHAWIWSAN, TEL.: 536-7091

«À PLACER EN TÊTE DE LISTE.. MEILLEUR 
QUE LE PREMIER!» — r CoUin., wwon NÏW youk

•L0» gmrt sont àm retour meilleurs que sTout un treveil d équipé Une grende 
jemeis Rempli d ection De le dynemite!» comédie »

— Joel »tf4, WA»C TV/M«w York — Dévié Shoohon. KNtC TV/Los Angeles
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HOW
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2ieme
FILM EN VERSION FRANÇAISE

CINÉ-PAKC TROIS-RIVIÈRES
ROUTE 40 (SORTIE 19ÎI 377 2109

SUPER PROGRAMME DOUBLE !
POUR LA PREMIERE FOIS AUX CINÉ-PARCS !

L'homme rêvé de toutes est le cauchemar 
^l'une femme en particulier.

/
«LE l*

DÉLATEUR
( v.f. de Bird on a wire )

SAMEDI 
19h et 21h15 
DIMANCHE

14h 16M5. 19h 21H15
eme FILM

AU CINÉ-PARC

L'AVENTURE RECOMMENCE..

FLEUR DEIYS
'âRRMOUR TR0'$ R'VTRES 0 32’

CINÉ PARC TROIS RIVIERES
ROUTE 40 (SORTIE 192| 377 2109

MICHAEU^B 
CHRISTOPHER LLOYD
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Quoi faire en fin de semaine
Arts visuels
■ «Les années d'études à Paris 
1920-1927», oeuvres de Rodolphe 
Duguay. A la maison Duguay de 
Nicolet-Sud. Jusqu’au 26 août. 
Egalement aquarelles d’André La­
fontaine jusqu’au 13 juillet. Du 
mercredi au dimanche de midi à 17 
h.
— Auprès de la faune...Oeuvres de 
la pastelliste animalière Nicole Bé­
liveau au Centre d’acceuil et d’in­
terprétation du parc national de la 
Mauricie, à Saint-Jean-des-Piles, 
jusqu’au 4 septembre.
— Oeuvres récentes des artistes du 
regroupement L’Entr’Artistes. A 
leur nouvelle galerie du 1243 rue 
Hart. Les vendredis et samedis de 
14 h à 21 h et les dimanches de 14 h 
à 17 h.
— Oeuvres de divers artistes de la 
région et du Québec. A la galerie 
Les trois canards de la rue Sainte- 
Anne à Yamachiche. Aujourd’hui 
de 13 h à 21 h et demain de 13 h à

17 h.
— Exposition d’oeuvres des artis­
tes de la galerie L’Heureux, terras­
se Turcotte à Trois-Rivières. Du 
mardi au vendredi de midi à 16 h et 
les samedis et dimanches de 13 h à 
16 h 30.
— Gravures du père Albert Car­
pentier, artiste belge, au musée des 
Ursulines. Pendant tout l’été.
— Oeuvres de 25 artistes de la gale­
rie. A la galerie d’art Pierre La- 
brecque, rue des Ursulines. Visites 
tous les jours de la semaine de 10 h 
à 21 h et les samedis et dimanches 
de 13 h 30 à 18 h.
— Promenade dans les champs et 
les bois. Sculptures sur bois d’An­
dré Leblanc. A la galerie «Le Ré­
fectoire», du musée des Ursulines 
jusqu’au 5 août. Du mardi au ven­
dredi de 9 h à 17 h et les samedis et 
dimanches de 13 h 30 à 17 h.
— Expo-vente de sculptures des 
membres de l’atelier Silex. Au café- 
bar Le /énob de la rue Bonaven- 
ture et au café-galerie L’Embus-

hBk s.

1370 NANO PITIT-OOH, LOUIUVILU 
Tél.i 22S-S12I

DU 29 
JUILLET AU 

17 AOÛT 
LES VENDREDIS
kET DIMANCHES

Comédiens:
Marcel Lampron, Carole Lafrance, Nicole Dutil, Gaston Michaud, 
Annie Trudel Mise en scène: Julie Désilets

ALLELUIA! ALLELUIA!
COMÉDIE DE MARCEL LAMPRON

Interprétée par

LES NOUVEAUX COMPA Gl\ ONS DE TROIS-RIVIERES
SOUPER THÉÂTRE

Vous pourrez profiter d'un forfait 
souper spectacle sur place avec 
un choix de trois menus.
Par Paul Fournier, chef de la cuisine

N.B : Un menu spécial pourra 
être préparé pour des groupes 
de 10 personnes et plus, 
avec préavis.

Licence de bar

SERVICES
Le site vous offre 
également des locauK pour
• Déjeuner causerie
• Réunions d affaires
• Comités d écoles, 

professeurs, 
professionnels et autres

• Défilés de mode
• Club de I Âge d'Or et autres 

organisations
• Journées champêtres
• Épluchettes de blé d Inde
• Bar restaurant, système de 

micros estrade pour faciliter 
le déroulement de vos 
événements

1 A partir du jeudi 2 août ^ 
| nous invitons les gens des | 

entreprises environnantes 
' les jeudis et vendredis midi ^ 
| pour un dîner santé et deux | 

autres menus 
* Par M Paul Fournier 
I chef de la cuisine ■

Information: (819) 228-5121 - 228-8178
8A Le nouvelliste lamerfi ?1 juillet 1990
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cade. Tous les jours à partir de 16 
h. au Zénob et midi à L’Embusca­
de. Jusqu'au 28 août.
— «S’ils pouvaient parler» (do­
cuments, objets, oeuvres d’art). 
Exposition thématique à l’occasion 
de l’année de l’alphabétisation. Au 
musée Pierre-Boucher jusqu’au 4 
septembre. Du mardi au dimanche 
de 13 h 30 à 16 h 30 et de 18 h 30 à 
21 h 30.
— Oeuvres récentes de Jean-Pierre 
Gélinas. Jusqu'au 24 août à la 
maison Duguay de Nicolet-Sud. De 
midi à 17h du mercredi au diman­
che.
— Exposition de photographies 
par des membres du Club de Photo 
Mauricien. Jusqu’à la fin du mois à 
la Maison des Vins de la rue des 
Ursulines.
— «Rétro 11», exposition rétros­
pective du peintre Raymond Cro­
teau au moulin Michel de Gentilly, 
jusqu’au 26 juillet. Du mardi au di­
manche de 13 h à 17 h.
— «Arthur Villeneuve et la pein­
ture naïve». Jusqu’au 23 septembre 
au musée Laurier d’Arthabaska. 
Du lundi au vendredi de 9 h à 17 h 
et les samedis et dimanches de 13 h

à 17 h.
— Les arts visuels à Drummondvil- 
le 1970-1990. Au Centre culturel de 
Drummondville pendant tout l’été. 
Du dimanche au vendredi de 13 h 
30 à 17 h et les soirs de spectacles 
de 19 h à 21 h 30.
— Les récents «Visages» de Marie 
Laberge. A la galerie Le Florilège 
de Sainte-Flore. Les jeudis et ven­
dredis de 17 h à 21 h et les samedis 
et dimanches de 14 h à 17 h.

Muséologie
■ «[.'homme en Mauricie: 8000 
ans de présence». Exposition per­
manente du musée d’archéologie 
de l’UQTR, au 2750, boulevard des 
Forges. Du mardi au vendredi de 9 
h à midi et de 13 h 30 à 17 h, de 
même que les samedis et dimanches 
de 13 h à 17 h. Activités spéciales 
demain, journée des musées.
— Livres sacrés. Exposition du 
musée des Religions de la rue Eva- 
riste-Lecompte de Nicolet. Jus­
qu’au 9 décembre.
— «Une histoire au féminin». Ex­
position du musée des Ursulines à 
l’occasion du cinquantenaire du

droit de vote des femmes au Qué­
bec (et visite de la chapelle). Pen­
dant tout l’été au musée de la rue 
des Ursulines. Du mardi au vendre­
di de 9 h à 17 h et les samedis et di­
manches de 13 h 30 à 17 h.

Astronomie
■ Visite de l’observatoire et du 
Centre d’interprétation de la na­
ture du cégep de Trois-Rivières si­
tué à Champlain. Du mardi au jeu­
di de 14 h à 17 h et de 19 h à minui- 
te. Aux mêmes heures les samedis 
et dimanches. Jusqu’au 18 août. 
Réservation pour groupes 295- 
3043. Accès gratuit.

Céramique
■ Exposition de la quatrième 
Biennale nationale de céramique de 
Trois-Rivières. Jusqu’au 26 août à 
la galerie du Parc du manoir de 
Tonnancour. Du mardi au diman­
ches de midi à 17 h et en soirée éga­
lement de 19 h à 21 h 30 les jeudis, 
vendredis et samedis.

le ■ théâtre des marguerites inc.

André Richard

\L*

Louis De Santis

et les Spectacles Jean Duceppe vous présentent

VICE VERSa
Texte de Ray Cooney

Adaptation de Michel Dumont et Marc Grégoire 
Mise en scène de François Barbeau et Monique Duceppe 

Informations et réservations 
Du lundi au samedi, 9h à 21h et le dimanche de 9h à 17h

(819) 377-3223
REPRÉSENTATIONS: Mardi au vendredi: 20h30 Samedi: 21h. Entree: 17$

FORFAIT: REPAS/THÉÂTRE 24$ (taxe et
pourboire inclus)

Carole Chatel

Dominique Pénn

LES PRODUCTIONS CALOUART PRÉSENTENT

BERTHE * ROSE " FLORIDE
une comédie de Gérard Poirier 

mise en scène de Serge Thibodeau

,k REINE * ERABLES
St-Wenceslas

sortie 210 de l’autoroute 20

du 27 juin au 24
imrcncH. (Midi, vendredi.....

août 90 
20:30 heww
20:00 heures

pour réservations:

... 224-7720
forfaits souper-théétro disponibles -

Çw** ' iaaer
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Quoi taire en fin de semaine
Spectacle Musique

Installation
■ «Usine d'ozone», installation 
du seulpteur David Moore. Au 
moulin seigneurial de Pointe-du- 
Lac jusqu’au 3 septembre. Tous les 
jours de midi à 17 h 30 sauf les lun­
dis.

Sculptures
■ Seulptures des membres de l'A­

telier Silex et de l'invité belge du 
Festival des trois rivières, le sculp­
teur Philippe Jacques. Au Centre 
culturel de Trois-Rivières. Jus­
qu’au 28 août. De midi à 17 h tous 
les jours.

Fresques
■ Visites commentées des fres­
ques du peintre CKias Leduc à l'é­
glise de la Présentation de Shawi-

nigan-Sud. Tous les jours, sauf les 
lundis tout au cours de l'été de 13 h 
à 18 h.

Son et lumière
■ Le spectacle son et lumière, «La 
passion mauricienne», de Raynald 
Roberge est de nouveau présenté 
tout l’été, les mercredis et samedis 
à 21 h en l'église de la Presentation 
de Shawiniean-Sud.

entre Marilyn
Tit-Coq.

msm

La Société du Palais de la Civilisation, Bell et 
la Banque Nationale, en collaboration avec l’Office 
national du film du Canada et Téléfilm Canada, 
présentent Cités-Cinés Prise 2.

La gigantesque expo-spectacle sur le cinéma 
est de retour à Montréal. Explorez 19 décors 
Laissez-vous emporter par plus de 130 extraits 
des plus grands chets-d oeuvre du cinéma 
Écoutez, regardez, goûtez aux films comme 
jamais
Ne manquez pas egalement la fascinante 
exposition sur le cinéaste Norman McLaren

Du 21 juin au 21 octobre 1990 Tous ^
les jours de 10 h à 22 h Durée suggérée de 
visite minimum 3 heures Restaurants sur place 
Billets en vente au Palais de la Civilisation et 
aux comptoirs Admission (trais de service. 
[514| 522 1245 et 1 800 361-4595)
11.95$ 9.95 S 7.95 S
Tarifs de groupe offerts sur demande

Renseignements généraux: (514) 872 8181 et 1 800 363 4346

■ I 'auteur, compositeur et inter- ■ Récital de l'organiste, Jean I e- 
prète, Claude Gauthier. Ce soit à Buis. Demain à 14 h à la basilique 
19 h et 21 h au moulin seigneurial Notre-Dame, de Cap-de-la-Made- 
de Pointe-du-Lac. leine.

Bibliothèque Municipale

<»u Teleftlm Canada <*) «■
Air Canada «

cl .1 L l\ 1 I
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Jacques Thivierge 0 
rencontre
les jeunes 6-12 ans

Mardi 24 juillet 1990 
18h30

Terrasse estivale
En cas de pluie, section des jeunes.

Activité gratuite. Reahsee en partie 
grâce a la participation financière du 
ministère des Affaires culturelles.

Mt naturaAM

Jacques Thivierge 
auteur compositeur interprète*

O'"'

L’exposition Bell Canada

«Trois-Rivières — Bruxelles» 
sculptures contemporaines

Philippe Jacques Petit Granit 
90 x 40 x 3 cm

€Xî
TMHlIfltlil

MUE

réalisée en collaboration 
avec l’Atelier Silex

Artiste invite
Philippe Jacques, sculpteur belge
Jusqu'au Heures dbuverture
dimanche 26 août Mardi au dimanche

14hà17h
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hybride, des créoles noirs francophones

Le zydeco déborde de sa Louisiane natale
Philippe BAS-RABKRIN
Lafayette, Louisiane (Reuter)

■ A défaut d’être une percée in­
ternationale, c’en est une à l’échelle 
américaine: la musique de danse 
hybride des «créoles noirs franco­
phones» du sud-ouest de la Loui­
siane jouit d’un vent si favorable 
que certains n’excluent pas un phé­
nomène de l’ampleur du reggae.

«Le /vdeeo est en train de se pro 
pager partout, lentement niais sû­
rement», a déclaré à Reuter le pro­
ducteur de disques Floyd Soileau, 
en activité depuis les années 1950 à 
Ville Platte, dans le nord du «trian­
gle francophone» dont la capitale 
est Lafayette. L’une de ses trois 
marques. Maison de Soul, se con­
sacre au /ydeco, les autres, aux di­
vers styles pratiqués par les Cajuns 
(ou Cadiens) blancs de souche 
française.

«On veut me faire jouer tous les 
soirs!», s'ébahit le chanteur-accor­
déoniste Wilson «Boozoo» Chavis, 
l’un des prétendants au trône du /i- 
deco depuis la mort, en 1987, de 
son grand propagateur, Clifton 
Chenier, «roi du Sud et des 
bayous».

Les signes d’une popularité 
croissante de cet idiome né dans 
l'entre-deux-guerres sont légion.

A la suite des firmes phonogra­
phiques de taille moyenne qui la 
diffusaient déjà hors de Louisiane 
(Arhoolie, Rounder), de grandes 
compagnies passent contrat avec 
ses représentants. C’est le cas d’Is­
land (champion du reggae) avec 
Buckwheat Zydeco, de Mercury ou 
d’A & M avec des artistes blancs 
comme Wayne Toups et Zachary 
Richard.

La publicité télévisuelle conçue 
ailleurs aux Ltats-Unis associe vo­
lontiers l’accordéon local aux ham­
burgers et aux voitures, en diffu­
sant l'image d’une culture emprein­
te de «joie de vivre», dont la spéci­
ficité résiste à l’uniformisation.

Les musiciens se voient de plus 
en plus sollicités dans le reste des 
Etats-Unis, ce qui oblige clubs et 
restaurants louisianais à tenir des 
calendriers d’engagements avec 
une rigueur nouvelle. Au grand fes­
tival annuel «Ja// and Heritage» 
de I a Nouvelle-Orléans, on comp­
tait, cette année, pas moins de 23 
formations placées sous l’etiquette 
commode C’ajun Zydeco.

La vieille chanson créole «Les 
Haricots (Zydeco) sont pas salés»
—allusion aux temps difficiles— en 
est venue a symboliser le /ydeco ac­
tuel dans la version qu’en a enregis­
trée Clifton Chenier au Texas en 
1965. Inscrite à tous les répertoires, 
elle se prête au mariage du rhythm 
and blues et de la musique rurale 
héritée des anciens «hommes libres 
de couleur» installés auprès des Ca­
juns des avant la Guerre de séces­
sion.

«( 'est cette chanson que l’on re­
connaît chez tous les orchestres />- 
déco, dit Zachary Richard, chan­
teur-compositeur cajun revenu 
dans sa région natale après des sé- 
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jours au Québec et en France.
Quand Clifton est aile à Houston, où 
se trouvait (le bluesman) Lightnin’ 
Hopkins, il en a ramené des influen­
ces de rhvthm and blues qui n’exis­
taient pas ici avant.»

Valse de 99 ans
Le /ydeco, dont les formes primi­
tives ont reçu les noms de musique 
créole «La-la music» ou «French 
music» avant qu’on ne parle de 
«/arico», «/odico» ou même de 
«Cajun soul music», reste en partie 
chanté dans le dialecte propre à 
ceux qu’on nomme par extension 
sémantique les «Créoles noirs», 
voire «black Cajauns».

Dans un contexte propice aux 
mélanges culturels comme la Loui­
siane du Sud, musiques blanche et 
noire entretiennent des liens orga­
niques. «Ce sont deux branches du 
même arbre. Créoles et Cajuns ont 
pris l'accordéon dans la même sau­
ce», dit Richard.

«L’accordéon a été amené ici au 
XIXe siècle par les Allemands et as­
similé en une génération. Au début 
des enregistrements, si l'on écoute 
(le musicien noir) Amedee Ardoin, 
dont on dit qu’il fut le père du /vde 
co. son stvle est identique a celui de

son contemporain Amédée Breaux, 
qui était blanc», ajoute-t-il.

Ardoin, familier des «bals de 
maison» des années 1920, est l’au­
teur d’une «Valse de 99 ans» et 
d’un «Blues des voyageurs». Son 
influence est sensible à la fois chez 
le Blanc Irv Lejeune, dont la «Val­
se du pont d’amour» remit à l’hon­
neur le vieux style cajun en 1949, et 
chez le Noir C lifton Chenier, qui a 
«laissé les bons temps rouler» à tra­
vers le monde.

Toutefois, zydeco et musique ca­
jun diffèrent autant qu’ils s’appa­
rentent. Dans l’un et l’autre, l’ac­
cordéon tient certes une grande 
place, on chante souvent en fran­
çais et Ton cultive un répertoire en 
partie commun («Jolie Blonde», 
«La Danse du Mardi gras») sans 
guère s’écarter de la danse (valse, 
two-step).

Dans ses formes urbanisées, le 
zydeco délaissé l’héritage des dan­
ses européennes (valses, polkas, 
contredanses) au profit du blues 
moderne et parfois du rock, en 
s’adjoignant percussions, guitares 
électriques et saxophones. Et Ton 
entend cette musique «dans un bar 
comme dans une église», le baptis­
me ayant fait ses adeptes parmi les

Noirs des terres catholiques de 
T« Acadiana».

Si les styles cajuns ont connu un 
renouveau salutaire dans les années 
1970, la décennie suivante a été cel­
le d’un retour en force du zydeco, 
qu’illustre l’énorme succès com­
mercial obtenu en 1986 par Roc- 
kin’Sidney avec «My Toot Toot», 
qui lui valut un Grammy au mo­
ment où il s’orientait vers le coun­
try and western.

«Dans le métier, a Nashville et ail­
leurs. beaucoup restaient incrédules, 
raconte Soileau. Ils dépensent 150
000 S pour une séance, et celle-ci 
nous avait peut-être coûté 4,99 S!»

Poids culturel

En 1987, le film «The Big Easy», 
dont l’action se passe à La Nouvel­
le-Orléans, fait entendre plusieurs 
sectataires du zydeco, de Buckw­
heat à Terrance Simien. Clifton 
Chenier pourrait dire alors: «Les 
gens détestaient la seule vue d'un ac­
cordéon. mais regarde/ les mainte­
nant; tout le monde essaie d’en dé- 
goter un!»

Durant la seconde moitié des an­
nées 1980, le zydeco a attiré en
1 ouisiane des vedettes aussi éta­
blies que Paul Simon. Bob Dylan 
ou Eric Clapton.

Parmi les multiples raisons de cet 
essor, on relève un fort accent du 
terroir qui, après avoir limite l’im­
pact du zydeco. Ta favorisé en im­
briquant ses composantes afro- 
antillaises et franco-américaines 
pour en faire un genre composite et 
moderne. De jeunes musiciens 
blancs Tont intégré à leurs styles, 
comme d’autres adoptèrent le blues 
de Chicago dans les années 1960.

«La musique créole noire peut-elle 
acquérir la dimension du reggae?», 
se demande une revue néo-orléa- 
naise. Nul ne saurait le dire, mais le 
pour et le contre semblent aujour­
d’hui à égalité.

Si les «hits» commerciaux lui 
tombent encore du ciel comme une 
manne inattendue, le zydeco cons­
titue un genre musical qui perdure 
du seul fait de son poids culturel. 
Cet enracinement peut limiter sa 
diffusion —Soileau dessert en prio­
rité le sud de la Louisiane et du Te­
xas—, mais son impact se fait dé­
sormais sentir au-delà d'un cadre 
régional, non sans engendrer une 
mode.

«Il existe une version de cette mu­
sique, différente de celle de Tinlé- 
rieur du pays, qui se manifeste à tra­
vers le monde», observe le produc­
teur anglais Loin Stagg. Pour Chris 
Strachwitz, producteur californien 
à qui Ton doit certains des meil­
leurs Clifton Chenier, cette vogue 
tend à diluer l’idiome: «Chenier 
était un génie, l’égal de Count Basie 
ou de Rav C harles.»

Pour parachever l’effet de mode, 
peut-être manque-t-il au zydeco le 
mysticisme des origines qu’offrait 
le reggae? À moins que ce ne soit sa 
chance. Terrien dans l’âme, T ac­
cordéoniste attaque un solo sur cet­
te invitation au réalisme: «Fais at­
tention!»*

Fin connaisseur de la musique de son Fiat, /.acharx Richard est le 
Louisianais le plus connu et le plus aimé au Québec.

Louis de Santis

v k  I

De Santis aux 
Marguerites
Barbara Debays
Trois-Rivières-Ouest

■ 1 ouis De Santis effectue un re­
tour dans la région. Petit garçon, il 
a fait son çours au séminaire St-.lo- 
seph de Trois-Rivières. Aujour­
d'hui, il revient en force en tant 
que doyen de la troupe des comé­
diens du Théâtre des Marguerites. 
«C’est moi le plus vieux!», fanfa­
ronne-t-il.

Mais attention! Le doyen de 63 
ans revient avec l'énergie du jeune 
premier pour prendre la peau du 
gerant dans la pièce Vice et Versa, 
présentée cet été au Théâtre des 
Marguerites de Trois-Rivières- 
Ouest .

Il prend son rôle très au sérieux. 
Pour lui. le théâtre d’été n’est pas 
un théâtre ‘facile’, maigre ce qu’en 
pensent certaines personnes. «C'est 
une idée que les gens ont. Ce n’est 
pas parce que certains théâtres d’été 
ont exagéré que le théâtre d’été en 
général n’est pas bon. Il faut le ra­
mener à un niveau plus profession­
nel», explique-t-il. Selon lui, il est 
primordial d’aller voir ce qui se 
passe dans les théâtres d’été avant 
de pouvoir en juger.

Alors qu’il était professeur de 
théâtre au Cégep de St-Hyacinthe, 
Louis De Santis a enseigné à Jean 
Deschênes. Aujourd’hui, parlant 
de son ancien élève, il dira que 
«c’est un producteur qui respecte 
ses comédiens.»

Cet été, aux côtés de son ancien 
élève, Louis De Santis incarne donc 
le gérant de l’hôtel où séjourne le 
député conservateur Roch Leba- 
ron. Et selon lui, ce petit gérant se 
croit grand maître d’hôtel. «Il se 
prend pour un autre! Mais à la lin. 
son côté ‘peuple’ ressort un peu. 
Fréchette (l’attaché de presse du 
député) lui tombe sur les nerfs, mais 
il est obligé de composer avec lui à 
cause du respect qu’il porte au dé­
puté», explique-t-il.

1 ouis De Santis préfère le théâtre 
à toutes les autres formes d’expres­
sion. «La télévision paie la croûte!», 
ajoute-t-il. «L’expression de l’artis­
te est réduite â la télévision. Sans 
compter qu’apprendre un texte pour 
ne le jouer qu’une seule fois, c’est 
frustrant!»

Après la saison d'été au Théâtre 
des Marguerites, 1 ouis De Santis 
devrait revenir en octobre avec la 
Compagnie Jean Duceppe pour 
jouer la pièce ‘Folles à lier’ aux cô­
tés de I ouise Marlcau.*

5546



"Wi, > %

Le comédien Roy Dupuis (Ph(.n.média s»uain \ia>er>

Roy Dupuis, l'Ovila 
des «Filles de Caleb»

Sculpture chez les Ursulines

Mario Dubois
Shavvinigan

■ Roy Dupuis retrouve ses raci­
nes abitibiennes. La télésérie «Les 
filles de Caleb» tournée dans la ré­
gion de Shawinigan lui donne le 
goût de la nature. Lui titille la pas­
sion du métier.

«J'ai redécouvert la campagne, le 
bois, les ciels magnifiques, les bala­
des à cheval, le calme. I.a région ins­
pire beaucoup. J'entends même y 
acheter une terre!», confie-t-il.

Depuis sa graduation de l’École 
nationale de théâtre, en 1986, l’ac­
teur n'a pas chômé. Il s’est fait 
connaître sur les planches par les 
pièces «Roméo et Juliette» et «Le 
chien». Dupuis a également fait ses 
armes au cinéma. Il a participé au 
film québécois «Dans le ventre du 
dragon», tenu d’autres rôles secon­
daires dans des téléfilms et s’est as­
socié à l’une des dramatiques de 
Janette Bertrand, «Avec un grand 
A».

Le voici maintenant jeune pre­
mier d’une télésérie importante. 
«Les filles de Caleb». Il personnifie 
Ovila, cet être bourru, éperdu d’a­
mour pour son institutrice, Émilie 
(Marina Orsini). Ils s'aiment beau­
coup. Mal. Une union qui conduit 
à la separation. «C’est mon plus 
gros rôle. J'adore ce personnage. 
Un très beau personnage: hypersen­

sible. poétique, romantique, passion­
né», s’enflamme-t-il.

Évidemment, jouer en compa­
gnie de Marina Orsini le rassure. 
Leur relation est cordiale et respec­
tueuse: «Klle n'est pas gênante. 
Nous avons tourné des scènes osées. 
Jamais n'y a-t-il eu de censures et de 
difficultés.»

Roy ne s’intéresse pas seulement 
aux plateaux de tournage. Ça ne 
suffit pas. Après chaque journée de 
travail, il file chez son bon ami 
Jean Beaudin. réalisateur de la té- 
lésérie. «Je suis logé juste à côté de 
chez lui. Je visionne toutes les scè­
nes très tard le soir», révèle-t-il 
plein d’enthousiasme. La pas­
sion...

Bien qu’il s'investisse totalement 
à la réussite de la production télé­
visuelle, l’artiste ne veut pas se can­
tonner au cinéma. Attention, il ap­
précie le monde du septième art. 
Mais, le théâtre aussi. Un peu 
beaucoup. À preuve, il est proba­
ble qu’il aille à Paris l’an prochain 
pour une pièce importante. La 
grosse affaire. Confirmation bien­
tôt.

Entre-temps, l’acteur se concen­
tre sur le tournage «Les filles de 
Caleb.» Après on verra. «J'aime ce 
métier. C’est très incertain, insécu­
risant. Mais j'adore», dit-il. C'est 
plus fort que lui. Passion, quand tu 
nous tiens...*

André (laudreaulf
Trois-Ri\ ières

■ André Leblanc qui fait partie 
du Groupe de recherche sur les in­
sectes piqueurs de l’UQTR, est un 
biologiste consultant qui possède 
également une maîtrise en sciences 
de l’environnement.

Est-ce pour avoir côtoyer Sr Es­
telle Lacoursière et certaines per­
sonnes qui gravitent autour comme 
les Pierre Leduc (qui fait mainte­
nant cavalier seul comme peintre 
de la nature) et Claire Tremblay 
qui continue d’illustrer des ouvra­
ges de Sr Lacoursière, toujours est- 
il qu’André Leblanc s’est décou­
vert un talent de sculpteur.

Bien évidemment, de par ses étu­
des et son travail, il applique ce ta­
lent à la nature, notamment à la pe­
tite faune, aux fleurs, arbres et ar­
bustes de chez nous.

Comme sculpteur, André Le­
blanc manifeste un talent sûr. Avec 
ses gouges, l’artiste travaille en tail­
le directe soit en bas-relief, moyen- 
relief et parfois même en haut-re­
lief, certains sujets étant à peine 
rattachés au fond. Et les sujets sont 
fidèlement reproduits.

Les artistes animaliers et floraux, 
en effet, ont tendance, et généra­
lement avec raison, à être des réa­
listes. Ils cherchent avant tout à re­
produire leur sujet tel qu’il est. 
Surtout s’ils sont mêlés à l’environ­
nement comme André Leblanc et 
ceux que nous avons déjà nommés. 
Et nous pourrions encore ajouter 
les Jean-Pierre Vallée de Trois-Ri­
vières et Régis Vézina de Grand- 
Mère.

Mais en plus de la qualité de Te- 
xécution, il faut admirer André Le­
blanc pour avoir placé ses petits 
animaux et ses oiseaux dans leur 
environnement naturel, celui où ils 
trouvent leur nourriture.

Il faut voir, par exemple, le «Ta­
mia rayé» avec un trille dressé et 
des crosses de violon. Et son «Her­
mine» dans le liseron des haies. Et 
aussi son «.laseur des cèdres» se ré­
galant de la baie du pimbina. 
Et,enfin, son «Écureuil» à travers 
le pin blanc et le thé des bois.

Et nous pourrions continuer ain­
si avec la «Souris sylvestre», «Ea

Buffalo (AFP)

■ Une toile de Vincent Van Gogh 
sera mise aux enchères chez Chris­
tie’s à New York le 14 novembre 
par la galerie d’art Albright-Knox 
de Buffalo, a annoncé le directeur 
de cette galerie, M. Douglas Ci. 
Schultz.

Intitulé «Vase avec des Margue­
rites et des Coquelicots», ce ta­
bleau est vaut plus de 10 millions S, 
a affirmé M. Schultz, ajoutant que 
l’estimation de C hristie’s le situait 
plutôt entre 12 et 16 millions $.

La somme reste très en retrait du 
record mondial atteint par le «Por-

tourterelle triste» ou le «Merle 
d’Amérique» et combien d’autres 
specimens tout aussi charmants à 
regarder.

Carpentier

A propos, ceux qui aurait rate l’ex­
position du père Albert Carpentier, 
o.p. à l’hôtel de ville pendant le 
festival des trois rivières, appren­
dront avec plaisir qu’ils peuvent 
voir de ses gravures au musée des 
Ursulines de même que dans la cha­
pelle.

Alors qu’à l’hôtel de ville il pré­
sentait des souvenirs de son enfan­
ce en Belgique (il vit au Japon de­
puis plusieurs années) chez les Ur­
sulines, les images sont différentes, 
certaines étant même d’inspiration 
religieuse comme sa très belle «An-

trait du Docteur Gachet» payée 
82,5 millions $ en mai par un hom­
me d’affaires japonais, a reconnu 
M. Schultz, qui a estimé que cela 
était normal car la peinture est de 
plus petite dimension et moins ori­
ginale.

I a galerie Albright-Knox recevra 
65 pour cent du prix de vente, le 
Musée des Sciences de Buffalo de­
vant toucher 28 pour cent et l’uni­
versité de la ville sept pour cent, a 
précisé M. Schultz.

Réputé avoir été peint dans la se­
maine qui a précédé le suicide de 
l’artiste — il y aura juste 1(K) ans le 
27 juillet, ce tableau avait été offert

nonciation» en deux volets et son 
«Roi David» jouant de la lyre.

1 a ligne et le mouvement de 
même que la couleur sont typiques 
dans l’oeuvre de Carpentier. Par 
surcroît, il réussit des transparen­
ces et des tons inédits en coupant 
son papier dans le sens de l’épais­
seur avant de le graver, ce qui en 
fait un graveur tout à fait original, 
d’une grande noblesse d’inspira­
tion. On peut par ailleurs se procu­
rer sur place des affiches de Car­
pentier, naturelles ou laminées.

I es gravures de Carpentier se­
ront là tout l’été alors que l’expo­
sition de 1 eblanc se terminera le 5 
août.

Le musée des Ursulines est ou­
vert du mardi au vendredi de 9 h à 
17 h et les samedis et dimanches de 
13 h 30 à 17 h.«

au musée en 1962 par George F. 
Goodyear, qui avait gardé 40 pour 
cent des droits sur l’oeuvre, ce qui 
lui donnait celui d’en demander la 
vente.

«C’est une toile que mon père 
avait achetée dans les années 1920 
pour 12 (KH) $. Quand sa valeur a 
atteint les sept millions $, j’étais 
prêt à vendre», a expliqué le dona­
teur.

I a galerie Albright-Knox utili­
sera les gains pour acquérir d’au­
tres oeuvres, a indiqué M. Schulz, 
précisant que l’établissement pos­
sédait encore une autre toile de Van 
Cîogh, «Le vieux Moulin», dont il 
ne comptait pas se séparer *
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Le lamia rayé dans son environnement. Tune des nombreuses 
petites bêtes de notre faune que le sculpteur, André Leblanc, 
exposent présentement à la salle «Le Réfectoire», du musée des 
Ursulines. (l-'Unt-ol Photo — lem (harOndl

Un autre Van Gogh aux enchères



Les livres

Le dernier «voyage» de Simon Bolivar
André (iaudrcault

■ [.’écrivain colombien, Gabriel 
Garcia Marque/, a la réputation 
d’être un merveilleux conteur qui a 
souvent puisé l’essence de ses récits 
dans son enfance. Avec son roman, 
«Le général dans son labyrinthe», 
c’est toutefois dans la naissance de 
l’Amérique du Sud actuelle qu’il a 
puisé sa matière.

Mais cette naissance nous est ra­
contée à travers le général Simon 
Bolivar qui vit ses derniers jours en 
descendant le fleuve Magdalena. 
Malade, fiévreux, il revient sur les 
ruines de son passé glorieux, sur 
son grand rêve (qui a échoué) de 
faire de l'Amérique latine une vé­
ritable confédération d’États.

C’est donc un roman historique 
que nous propose Garcia Marquez, 
mais aussi un roman-roman. L’au­
teur, en effet, ne se contente pas de 
faits historiques, mais fouille l’âme 
de son personnage, ses convictions 
profondes et ses contradictions 
aussi. Mais c’est la loyauté envers 
son grand rêve qui reste le plus im­
pressionnant chez cet homme qui a 
souvent menacé de quitter le pou­
voir avant que de le faire pour de 
bon le 8 mai 1830. Quoi qu’il en ait 
dit (ici, on ne m’aime pas), celui 
qui avait été surnommé , «le Libé­
rateur», a toujours des fidèles dans 
ces pays qu’il a libérés et il ne lui

était pas si facile de quitter comme 
s'a.

Au début du 19e siècle, les terri­
toires de l’Amérique du Sud sont 
des vice-royautés et dépendent en­
core directement de l’Espagne. En 
1811, le Venezuela se soulève avec 
Bolivar à sa tête. La réaction es­
pagnole l’oblige à l’exil, d’où il re­
viendra pour s’installer au pouvoir 
en 1813.

C’est à partir de là qu’il va libé­
rer successivement la Nouvelle- 
Grenade (qui deviendra la Colom-

Çabriel Cjarcia 
' zMdrque\
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Le général 
dans son labyrinthe

Grasse/

bie), l’Équateur, puis le Pérou. 
C’en est assez pour en faire un per­
sonnage considérable. 11 n’arrivera 
jamais toutefois à réunir ses terri­
toires en fédération, ce qui sera son 
grand échec.

Et cet échec va le poursuivre 
dans les derniers jours de sa vie qui 
nous sont racontés ici par Garcia 
Marquez. Descendant le lleuve, il 
va revoir les villes qui furent la scè­
ne de ses triomphes, ces villes qui 
l’acclament encore, ignorant qu’il 
a reconcé définitivement au pou­
voir. Dans ses moments de lucidité 
que lui accorde sa fièvre, il revit sa 
gloire, ses triomphes d’amoureux 
libertin (il n’a jamais remplacé sa 
femme morte peu de temps après 
son mariage à 20 ans). Il revit la 
naissance des patries qu’il a en 
somme créées. En fait, c’est toute 
l’histoire de ce continent qu’il a en 
grande partie écrite lui-même qui 
lui revient en mémoire.

Mais son état d’excitation lui 
joue parfois des tours et il a le sen­
timent alors que tout recommence. 
Mais la gloire et la puissance du 
passé lui échappent. Malgré des ré­
tablissements de santé soudains 
(qui ne sont d’ailleurs qu’appa­
rents), Bolivar sent bien qu’il dé­
rive vers la mort. À certains mo­
ments, d’ailleurs, il a l’impression 
qu’il n’est déjà plus là.

Mais ses délires et ses moments 
de lucidité permettent à Garcia

Marquez de nous raconter une vie 
exceptionnelle, celle de Simon Bo­
livar, mais de nous présenter des 
personnages historiques qui ne 
manquaient généralement pas de 
loyauté envers le général, bien que 
certains lui aient causé des soucis 
de temps en temps.

Les caprices de Simon Bolivar, 
malade et déclinant, n’empêchent 
pas de le voir comme un homme 
droit et généreux. Et son prestige 
est encore si grand que ceux qui 
l’accompagnent le considèrent tou­
jours comme le libérateur et le trai­
tent en fonction de ce prestige qui 
n’a pas fléchi.

Mais la maladie fait ses ravages 
et le 10 décembre, après avoir dicté 
son testament et alors que son mé­
decin insiste pour qu’il se confesse. 
Bolivar dira: «Qu’est-ce que cela 
\cut dire? Vais-je donc aussi mal 
pour qu’on me parle de testament et 
de confession?...( omment sortirai-je 
de ce labvrinthe!?»

Le 17 décembre (1830), il devait 
mourir «entouré de très peu d’a­
mis».

Garcia Marquez fait de Simon 
Bolivar un portrait romancé, sans 
dureté ni complaisance. Il est pour­
tant fils de Colombie.*

Le général dans son labyrinthe. Ro­
man de (iabriel Garcia Marquez. 
Chez Grasset. .318 pages.

Les méchants Blancs et les bons «Sauvages»
André (iaudrcault

■ La littérature canadienne-an- 
glaise est tenue au Québec pour 
bien peu de chose, en dehors des 
quelques noms qui ont réussi à per­
cer à l’étranger comme Margaret 
Atwood par exemple.

Michael T. Kelly est l’auteur de 
quatre romans, d’une pièce de 
théâtre et de poèmes. Aventurier et 
voyageur, il a parcouru le Nord en 
canoé. «Un rêve comme le mien» 
(son dernier ouvrage) a gagné le 
prix du gouverneur général en 1988 
et sera porté à l'écran. 1 'oeuvre de 
M. Kelly est lue et étudiée dans 
tous les pays anglophones.

Je relève ces renseignements sur 
la couverture du livre. Dans un 
communiqué, par ailleurs, on écrit: 
«Après avoir lu ce roman, vous ne 
regarderez plus la nature de la 
même fayon. Émerveillez-vous 
donc face à des paysages nordiques 
exaltants. 1 ise/ cette table tout à 
fait exceptionnelle! Il en va de l’a­
venir de notre civilisation.»

Là, par exemple, je ne marche 
pas aussi facilement. C’est que 
l’auteur rend ses héros, Will et Ar­
thur (et par analogie tous les Amé­
rindiens), antipathiques et cruels. 
Comment alors être d’accord avec 
ce qu’ils vont faire même si c’est au 
nom d'une juste cause et d’un «cer­
tain esprit de vengeance qui loge­
rait au coeur de tout Amérindien? 
T2A Le BOBteMiSfe snmfdi ?» MHW ’990

Notre héros est un journaliste 
qui monte vers le Nord pour écrire 
un article sur les guérisseurs auto­
chtones. Débarqué dans une réser­
ve près de Kenora, il se retrouvera 
sous la tente en compagnie d’un 
sage, Wilf Redwing, qui lui fera 
connaître l’expérience de la «suée» 
qui est censée débarrasser le corps 
de ses impuretés (en fait c’est le 
principe du sauna).

Peu après, le narrateur se retrou­
ve à une conférence donnée par un 
Américain à l'intention des Indiens 
(c’est ainsi qu’on les nomme dans 
le roman) désireux de renouer avec 
leur patrimoine et des Blancs qui 
voudraient en apprendre davantage 
sur la culture autochtone.

C 'est là qu'il fera la connaissan­
ce d’Arthur, un métis venu de 
l’Ouest, alcoolique réhabilité et qui 
précisément s’occupe de cette ques­
tion auprès des Indiens. Notre ami 
deviendra rapidement l’otage de de 
Wilf et d’Arthur.

Les choses se compliqueront bien 
davantage quand Arthur enlèvera 
le directeur d’une usine . e.
Bud Rickets. L es deux hommes se­
ront alors les jouets d'Arthur avec 
la complicité tacite du vieux W ill. 
On va promener les deux otages à 
travers les grandes étendues d'eau 
du Nord en leur faisant subir les pi­
res sévices. Arthur entend leur 
montrer comment c’était «avant».

Obnubilé par ce que l’on a fait à

ces peuples, n’imaginant pas pos­
sible un retour en arrière, Arthur 
songe à tuer, à faire un geste exem­
plaire, de nature à faire réfléchir. 
Deux policiers fédéraux seront 
d’ailleurs tués alors qu’ils sont à la 
recherche des deux «prisonniers».

Au cours d’une autre excursion, 
le directeur kidnappé de l’usine 
polluante. Bub Rickets, blessé et à 
bout de résistance, sera laissé sur 
une île. Auparavant, Arthur a tou­
tefois permis que le journaliste lui 
laisse une ceinture de sauvetage, ce 
qui permettra aux chercheurs de le 
retrouver vivant.

Un rêve 
comme le mien

MICHAEL T. KELLY

U

Arthur, de plus en plus délirant, 
finira par se jeter à l’eau et se lais­
ser couler. La tâche était trop 
grande. Il n’y avait pas d’autre so­
lution.

De retour près de Kenora, le nar­
rateur s’en ira retrouver W'ilf. 
Alors qu’ils causent près de l’eau 
tous les deux, arrivent des policiers 
qui ont retrouvé Bud. Ils vont pro­
céder à l’arrestation des deux hom­
mes, pour complicité dans le meur­
tre des deux agents.

Contrairement aux vieilles cou­
tumes, Wilf, qui a 80 ans, ne reste­
ra pas longtemps en prison. Quant 
au journaliste, il perdra évidem­
ment son emploi. «Parce que je 
xemhlaix d'accord avec le terrorisme 
extrémiste, écrit-il, et peut-être aus­
si. indirectement avec ce qu’Arthiir 
avait essayé de prouver». Il subira 
toutefois un juste procès et ne sera 
pas condammé.

Michel T. Kelly jette un regard 
acerbe sur la civilisation des 
Blancs, son architecture, sa mora­
lité, ses mensonges historiques, ses 
maladies, sa pollution, en une his­
toire bien écrite, pleine de suspense 
et qui se lit d’un trait.

Un peu moralisateur, l’auteur 
noircit les Blancs et blanchit les 
Peaux-Rouges. Mais qui pourra 
oublier la cruauté d’Arthur?

Un rêve comme le mien. Roman de 
Michael T. Kelly. Chez Québec- 
Amérique. 217 pages.

Qtl tBEC

Patrimoine
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■ Décidément l’intérêt pour la 
patrimoine bâti du Québec ne 
cesse de croître. La semaine der­
nière nous parlions dans cette 
page des Chemins de la mémoire 
(Publications du Québec), alors 
qu’à Montréal, vient de paraître 
un ouvrage sur les styles dans 
l’architecture de la métropole. 
Un peu auparavant paraissait 
aux éditions du Septentrion de 
Québec, «Québec monumental 
1890-1990».

Cet ouvrage, publié à l’occa­
sion du centième anniversaire de 
l'Ordre des architectes, trace un 
portrait de cent ans de création 
architecturale à Québec. Il 
transporte ses lecteurs dans le 
temps et dans l’espace. Du châ­
teau Frontenac jusqu’aux pro­
jets dont la construction débute 
à peine, de la vieille ville jus-| 
qu’aux banlieues environnantes, I 
il fait découvrir les oeuvres desl 
bâtisseurs des cent dernières an-J 
nées.

L’équipe de rédaction réunit 
trois spécialistes de l’histoire de! 
l’art et de l’architecture: Lucj 
Noppen, professeur d’histoiref 
de l’architecture à l’université 
Laval, Hélène Jobidon, coor­
donnatrice au Conseil des mo­
numents et sites du Québec et 
Paul Trépanier, rédacteur en 
chef de la revue Continuité.

Par de superbes photogra-] 
phies et de nombreux dessins, 
les auteurs évoquent la présence 
de l’architecture récente à Qué­
bec et dans la région. Autant à 
voir qu’à lire, cet ouvrage initie 
au langage de cette architecture 
qui se veut expression formelle, 
réponse fonctionnelle à des be­
soins, exploit technique, objet 
d'intégration à un environne­
ment, ou encore un véhicule 
d’un langage symbolique.

Sous couverture cartonnée, 
glacée, mais non rigide, l’ouvra­
ge compte 192 pages très abon­
damment illustrées et se vend 
49,95 $.

Dès les premières pages vous y 
verrez une maquette du château 
Frontenac ayant deux fois ses 
dimensions actuelles. C’est dans 
la section «rêves d’architec­
tes»... des projets jamais réali­
sés.*

(AG)
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Un transfert d'énergie

Qu obtiens-tu en mé­
langeant du sucre, du 
beurre, de la tanne et ae 
la 'evure chimique7 Un 
melange, tout simple­
ment. Mais si tu ajoutes 
un oeuf et du lait, et si tu 
cnauffes a oàte au four, 
une transformation chi­
mique s opéré et tu ob­
tiens une nouvelle sub­
stance . un gâteau.

Dans un meiange. les 
ingredients ne perdent 
pas 'eurs propriétés et il 
est possible de les extrai- 
re du melange. De plus, il 
n'y a pas de proportions 
precises a respecter.

Par contre, pour faire 
un gâteau, tu dois suivre 
une recette qui î'moique 
la quantité exacte de 
chaque ingredient. Et une 
fois cuit, il nest plus pos­
sible de séparer les mgre- 
qients.

En general, quano une 
reaction chimique se pro­
duit, il y a une liberation 
ou une absorption d'ener- 
gie sous diverses formes 
chaleur, lumière, ou élec­
tricité Une reaction chi­
mique qui absorbe de 
I energie est dite '<endo- 
thermique- Une réaction 
qui libéré de l energie est 
dite ■■exotnermique-

Par exemple, un gâteau est le 
resuslat d une reaction endother- 
mique puisqu'il faut cuire la pâte 
Une chandelle représente un bon 
exemple de reaction exother- 
mioue. Elie dégagé deux formes 
d energie de la chaleur et de la 
lumière

La reaction chimique entre le 
vinaigre et le bicarbonate est-elle 
exothermique ou endother- 
mique7 Et la dissolution d un de- 
tersif dans l eau9 Pour le savoir, 
rassemble le matériel suivant un 
boca’ oe verre, du vinaigre, du bi­

carbonate de soude (petite 
vache), de l eau a la temperature 
de la pièce, du détersif en poudre 
pour la lessive et un thermo­
mètre

Verse environ 50 ml de vi­
naigre dans le bocal et note la 
temperature. Ajoute une cuilleree 
a the de bicarbonate et agite 
Observe la variation de tempera­
ture S èleve-t-elle ou dimmue- 
t-elle7 Rince le bocal puis verse 
50 ml deau. Note la tempera­
ture de l eau et ajoute quatre 
cuilierees de oetersif a lessive.

La temperature varie-t-elle?
L effervescence du bicarbona­

te emprunte de l energie au liqui­
de. La reaction est donc endo- 
thermique. Par contre, la dissolu­
tion du detersif est exothermique 
puisqu elle dégagé oe la cnaieur

Les variations de temperature 
seraient-elles identiques si on 
modifiait la quantité de vmaigre. 
de bicarbonate d eau et de de­
tersif7 A toi d essayer1
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CAPSULES
Sauver le furet 
(ASP) Le furet a pattes 
noires, un petit mam­
mifère a pelage blanc 
que l'on ne retrouve 
plus a l'etat sauvage, 
pourrait bientôt rega­
gner ses prairies an­
cestrales. Grace a un 
programme d elevage 
en captivité, des biolo­
gistes de l'Institut 
Smithsonian s apprê­
tent a relâcher 120 fu­
rets dans la nature. Or 
pour s assurer que le 
furet reconnaîtra son 
ennemi naturel, le blai­
reau. les scientifiques 
américains ont mis au 
point un blaireau-ro­
bot qui seme la pa­
nique chez les furets 
en captivité. Si un fu­
ret ne se sauve pas a 
rapproche du blai­
reau. les biologistes le 
bombardent d'elas- 
tiques en caoutchouc. 
Soumis a cette méde­
cine. le furet apprend 
vite a se terrer a la vue 
du blaireau!

Une petite sieste 
réparatrice 
(ASP) En congé, bien 
des gens n hésitent 
pas à piquer un rou­
pillon laprès-midi ce 
qu ils n'oseraient pas 
faire au travail! Or se­
lon Roger Broughton, 
neurologue à l Univer- 
sité d Ottawa, la sieste 
de l'après-midi n'est 
pas un signe de pares­
se, mais fait partie du 
cycle normal du som­
meil. Selon M Brough­
ton, les gens sont bio­
logiquement program­
més pour un long 
sommeil la nuit et une 
petite sieste l après- 
midi. D ailleurs, les 
gens qui roupillent 
l'après-midi obtien­
nent de meilleurs ré­
sultats à des tests de 
concentration et de 
prise de décision. Un 
patron qui surprend 
ses employés à dormir 
l'après-midi aurait 
avantage à les imiter.

AGENCE
sdencepresse

Des bactéries sur 
votre viande?
(ASP) Pour preserver 
la viande, des scienti­
fiques de l'Universite 
de l Alberta porposent 
d y saupoudrer des 
bactéries Ces cher­
cheurs albertains ont 
découvert que cer­
taines bactéries pré­
sentés sur les viandes 
produisent des sub­
stances chimiques ap­
pelées bactenocines. 
Ces substances empo­
chent la croissance 
des bactéries patho­
gènes dangereuses 
pour l'homme. Actuel­
lement, les scienti­
fiques travaillent a dé­
velopper des variétés 
de bactéries qui ‘eront 
une guerre encore 
plus efficace aux bac­
téries pathogènes. 
Ces nouvelles bacté­
ries réduiront les dan­
gers de contamination 
lies à la consomma­
tion des viandes. Se­
lon les chercheurs, ce 
nouveau préservatif 
naturel serait sans 
danger pour l'homme

Les jeux de l'esprit 
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Le sous-sol d'un couvent mexicain 
refuge de momies étonnantes.

Le cinéaste Pierre Marchand et le photogi 
geurs friands d'aventures insolites. Ils nous r 
leversante qu'exceptionnelle qu'ils ont récei 
les montagnes du Mexique.

Nous parcourions divers villages du sud mexicain lorsqu'on 
nous fit part d'un fait étrange et oublié. Il s'agissait d'un village de 
montagne où vit un groupe de gens isolés, parlant un dialecte an­
cien et ignorant tout de l'espagnol et des contacts extérieurs. (Ce 
genre de village est encore très fréquent au Mexique).

La particularité de celui-ci est qu'on y a jadis construit un cou­
vent dans le but évident d'évangéliser et de convertir ces brebis 
perdues. Or, la tactique ne fonctionna pas et le couvent fut aban­
donné. Ce lieu saint avait été érigé sur un ancien cimetière où on 
continuait à enterrer les villageois décédés.

Or, il y a une vingtaine d'années, des gens sont montés vers ce 
village dans le but de creuser un puits pour alimenter en eau po­
table, ce peuple éloigné. L'endroit qu'ils choisirent pour creuser 
était un promontoire dominant le village en son centre et où trô­
nait un couvent vétuste et à l'abandon.

Ils piochèrent donc ce sol aride et frappèrent une surface de 
bois. Ils remontèrent un cercueil ancestral. Cette tombe portait un 
nom et une date: Don Sanches Auxio, mort le 7 mars 1 809... Fait 
étrange, Don Sanches était parfaitement conservé, comme mo­
mifié. Pourtant, il n'avait reçu aucun traitement spécial à cet effet. 
Seulement la sécheresse du sol et les conditions climatiques en­
vironnantes pouvaient avoir déshydraté la peau et préservé le 
corps.
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On mit à jour huit cadavres, hommes, femmes et enfants, dont 
on ne sait qu'une chose, c'est qu'ils ont plus de deux cents ans et 
qu'ils sont tous exceptionnellement bien conservés. Intrigués, les 
ouvriers en firent part à quelques habitants du village. Mal leur en 
prit.

La nouvelle se propagea rapidement et la réaction ne tarda pas à 
suivre. Les gens d'ici n'aiment pas qu'on dérange leurs ancêtres 
et c'est à coups de machettes qu'ils firent savoir leur méconten­
tement aux travailleurs. On referma donc le puits et l'histoire fut 
vite oubliée. Les exhumés furent transportés dans une salle du 
couvent où ils reposent encore.
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Cette histoire nous fascine et, à force de discussions et de per­
suasions, nous parvenons à nous y faire conduire. Plusieurs heu-
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le photographe Roger Pozier sont deux voya- 
Ils nous racontent une expérience aussi bou- 

» ont récemment eu l'occasion de vivre dans

qu'on 
ige de 
:te an- 
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res sur des routes abruptes et défoncées, sans indications et peu 
recommandables seront nécessaires pour atteindre la place. Par 
chance, peu de gens semblent remarquer notre présence. C'est 
l'heure de la sieste et tout vit au ralenti.

Nous approchons donc du couvent et décidons de pénétrer à 
l'intérieur tandis que notre guide monte la garde près de la porte 
d'entrée. Nos coeurs battent à un rythme effrayant. Il ne faut pas 
traîner ici trop longtemps. Se faire prendre pourrait être dramati­
que.

En quelques minutes, nous atteignons la salle où sont entrepo­
sées les huit momies. Une odeur suffocante s'ajoute à notre in­
quiétude bien légitime. Pourtant, pas question de s'arrêter à la 
qualité de l'atmosphère. Les momies sont là, devant nous et, mal­
gré le temps passé hors de la protection du sol, elles demeurent 
encore en étonnante condition et sont littéralement effrayantes.

Nous nous affairons rapidement à tout photographier. Nous 
prenons des plans d'ensemble, des visages, des détails de figu­
res, de doigts, d'orteils. Deux rouleaux de film passeront en moins 
de dix minutes. Puis, c'est le retour au pas de course vers notre 
véhicule et nous quittons aussitôt le village.

Il nous reste de cette visite excitante, la vision terrifiante des vi­
sages centenaires de ces gens qui, même disparus, sont encore 
tellement présents.
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Nous taisons volontairement le nom et l'emplacement de ce vil­
lage où reposent encore sous terre de nombreux corps sans dou­
te momifiés comme ceux-là. En effet, qu'adviendrait-il si des 
scientifiques se décidaient à retirer les dépouilles du sol? Quelle 
serait la réaction et la vie future des habitants actuels de ce vil­
lage? Nous croyons qu'il n'est pas souhaitable que ces gens dé­
cédés depuis deux ou trois siècles sortent de terre pour s'exhiber 
dans des musées.

Il nous reste de cette expérience une série de documents photo­
graphiques uniques et le souvenir que la témérité aurait aussi pu 
avoir de fâcheuses conséquences. Cependant, l'inusité et l'exclu­
sif sont souvent à ce prix, et c'est ce qui leur donne tant de valeur.

de per- 
rs heu-

Collaboration spéciale 
Roger Pozier et Pierre Marchand
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Palmarès Le Rock
Les palmarès de la semaine au Québec et aux Etats-Unis

AL QUÉBEC

Compilation des ventes par Radio-Activité.

MIC ROSII.LONS CASSETTES DISQUES COMPACTS

Expression française

CS <SD> (NS> Artiste Titre Etiquette

1 (1) (8) Marjo Tant qu’il y aura des enfants kébec-Disc
2 (4) (32) Les B.B. BB Isba
3 (2) (12) Daniel Lavoie Long courrier Trafic
4 (3) (6) Patricia Kaas Scène de vie CBS
5 (5) (7) Martine St-Clair Caribou PGC
6 (6) (88) Gerry Boulet Rendez-vous doux Double
7 (7) (21) Laurence Jalbert Laurence Jalbert Audiogram
8 (8) (6) Marc Gabriel Karianne Station 12
9 (14) (3) Vanessa Paradis Variations sur un même t’aime Polydor
10 (10) (6) Niagara Religion MCA

MK ROSII IONS CASSETTES DISQUES COMPACTS

Expression anglaise

CS (SD) (NS) Artiste Titre Etiquette

1 (I) (6) New kids On The Block Step By Step Columbia
2 (2) (7) M.C. Hammer Please Hammer Don’t Hurt ’Em Capitol
3 (3) (17) Sinead O’Connor I Do Not Want W hat I Haven’t Got Chry­
salis
4 (5) (15) Heart Brigade Capitol
5 (4) (8) Madonna I’m Breathless Sire
6 (6) (17) Depeche Mode Violator Sire
7 (7) (33) Phil Collins ...But Seriously Atlantic
8 (-) (1) Poison Flesh And Blood Capitol
9 (8) (15) Céline Dion Unison CBS
10 (9) (7) Jeff Healey Band Hell To Pay Arista

PALMARÈS AMÉRICAIN

Compilation combinée des ventes et de la programmation radio, par le 
magazine Billboard.

45 TOURS

CS Titre Artiste Etiquette

1 She Ain’t Worth It Glenn Medeiros featuring Bobby Brown 
MCA
2 Vision Of Love Mariah Carey Columbia
3 Cradle Of L ove (du film ‘Ford Fairlane’) Billy Idol Chrysalis
4 Rub You The Right Way Johnny Gill Motown
5 Hold On En Vogue Atlantic
6 The Power Snap Arista
7 Girls Nile Out Tyler Collins RCA
8 When I’m Back On My Feet Again Michael Bolton Columbia
9 Enjoy The Silence Depeche Mode Sire
10 Hanky Panky Madonna Sire

ALBUMS

CS Artiste Titre Etiquette

1 M.C. Hammer Please Hammer Don’t Hurt ’Em Capitol
2 Madonna I’m Breathless Sire
3 New kids On The Block Step By Step Columbia
4 Wilson Phillips Wilson Phillips SBk
5 ‘Pretty Woman’ bande sonore EMI
6 Bell Biv Devoe Poison MCA
7 keith Sweat I’ll Give All My Love To You Elektra
8 Johnny Gill Johnny Gill Motown
9 Depeche Mode Violator Sire
10 Sinead O’Connor 1 Do Not Want What I aven’t Got Ensign

Légende: CS: cette semaine; SD: semaine dernière; NS: nombre de semai­
nes au palmarès.*

Le métal qui pense
Montréal (PC)

La musique de type heavy me­
tal non seulement vit de ses 
clichés mais les perpétue. Et 
ce tant sur le plan musical (trois so­

los de guitare par chanson) que de 
l’imagerie (les références à la mort) 
et du contenu des textes (souvent li­
mités au style «viens chez moi baby 
et arrgh»).

Mais certains refusent de suivre 
les sentiers battus et tentent de dé­
montrer que le métal peut être ci­
selé tout en demeurant dur.

Le groupe new-yorkais Prong 
fait partie de ces francs-tireurs qui 
n’hésitent pas à s’aventurer en ter­
rain inconnu, à l’instar de forma­
tions telles Soundgarden et Voi- 

void, ces Qué­
bécois du Lac 
Saint-Jean. Le 
fait que Prong 
soit un trio don­
ne déjà une idée 
de la philoso­
phie musicale 
du groupe. 
Tommy Victor 
(guitariste et 

chanteur), Mike kirkland (bassiste 
et chanteur) et Ted Parsons (bat­
teur) font du rock émacié, qui va 
droit au but.

Victor et kirkland se sont ren­
contrés au célèbre club CBGB, le 
haut lieu de l’underground new- 
yorkais, OÀ ils travaillaient respec­
tivement comme mixeur à la con­
sole de son et videur.

Ils ont convaincu Parsons, qui t 
faisait alors partie des Swans (l’un ^ 
des groupes les plus importants de 
la scène new-yorkaise à l’époque) 
de se joindre à eux en 1986. Après 
deux albums réalisés avec les 
moyens du bord. Prong vient de 
lancer son nouvel opus, «Beg To 
Differ».

Même s’ils ont disposé de l’ap­
pui d’une importante compagnie 
de disques et de l’aide d’un produc­
teur (Mike Dodson, qui a déjà col­
laboré avec Anthrax et Metal 
Church), Prong a su résister à la 
tentation d’ajouter des fioritures à 
ses compositions.

La musique du groupe est par 
ailleurs difficile à catégoriser puis­
qu’il s’agit d’un amalgame de hea­
vy metal, de speed metal et de 
hardcore. Du heavy metal ils ont 
retenu la pesanteur des instru­
ments, du speed et du hardcore la 
rythmique parfois frénétique et la 
voix gutturale. Mais Prong peut 
aussi surprendre et glisser quelques 
mesures mélodiques dans ses piè­
ces.

«Je crois que nous faisons du 
rock résolument moderne, grâce à la 
diversité de nos influences», expli­
que kirkland. «La musique de no­
tre jeunesse fut celle du début des

années '70. avec Black Sabbath, 
Deep Purple et Led Zeppelin. Mais 
nous avons continué par la suite d'é­
couter ce qui faisait d'intéressant, 
dont Jov Division et killing Joke. 
Cela nous a amené à refuser de ren 
trer dans le moule et de faire du me 
tal comme cela doit supposémcnt se 
faire.»

«Certains groupes semblent 
avoir une fixation sur leurs premiè­
res idoles et se contentent de repro­
duire le même genre de musique: 
Guns 'N' Roses avec Aerosmith par 
exemple.»

Les textes des chansons de 
Prong sont à des années lumières 
des fantasmes adolescents qui ali­
mentent habituellement le heavy 
metal. Ils ne racontent pas d’histoi­
res et ne décrivent pas de person­
nages. C’est plutôt la société qui 
inspire nos trois lascars.

«Nous parlons que ce qui nous 
dérange, de ce qui nous choque, ce 
qui inclut toute forme d'intolérance 
et les méfaits de la société.» Mais 
Prong n’a pas encore fait son choix 
à savoir s’il est possible de s’en ti­
rer, car certaines chansons tendent 
vers le nihilisthe tandis que d’autres 
offrent une note d’espoir.

Même la pochette de «Bcg To 
Differ» ne s’aligne pas sur les idées 
archétypes du heavy metal (mons­
tres, crânes, objets de sorcellerie, 
etc.). On aurait pu craindre le pire 
sachant que Prong avait fait appel 
à Pushead, auteur des pochettes de 
Metallica et reconnu pour son goût 
morbide. Mais Prong l’a convaincu 
de faire quelque chose de différent: 
un dessin caricatural des visages 
des trois membres du groupe.

Si vous passez au CBGB de New 
York, ne vous attendez pas à voir 
Tommy et Mike. Le récent contrat 
qu'a signé Prong avec l’étiquette 
Epie leur permet enfin de se con­
sacrer entièrement au groupe.

Prong donnera un spectacle à 
Montréal le samedi 21 juillet aux 
Foufounes Electriques.

BLOC NOTES
1 e chanteur de U2, Bono, est ré­

cemment monté sur scène à Cleve­
land lors du spectacle de David Bo­
wie. Ils ont chanté en duo, lors du 
rappel, le classique «Gloria»... Si- 
néad O’Connor fait les frais de la 
presse à sensations britannique, qui 
annonce son divorce imminent 
avec John Reynolds, le batteur de 
son groupe qui partage sa vie de­
puis 1986. Le couple, qui a un en­
fant, s’est déjà séparé à une repri­
se... Dave Stewart des Eurythmies 
aurait subi des pertes de plus de 
deux millions $ avec sa compagnie 
de disques Anxious... Neil Young a 
terminé l’enregistrement d’un al­
bum avec Crazy Horse, la forma­

tion qui l’accompagne (à temps 
partiel) depuis le début des années 
’70. Les gens qui ont entendu des 
extraits parlent d’un album très 
rock, avec beaucoup de guitare. 
Par contre Young a remis aux ca­
lendes grecques son projet de super 
compilation: il voulait réunir quel­
que 100 titres (anciens succès et iné­
dits) sur une série de compacts... 
Dans le même ordre d’idée vient de 
paraître «Afterglow», un triple dis­
que compact retraçant la carrière 
de Electric L.ight Orchestra, avec 
pas moins de 47 chansons... L.es 
studios de Vancouver continuent 
d’attirer les vedettes du hard rock: 
David Lee Roth et AC / IX sont 
en ville pour compléter leur nouvel 
album... Nile Rodgers et Bernard 
Edwards ont décidé de travailler a 
nouveau ensemble sous le nom de 
Chic (qui avait atteint le sommet 
des palmarès en 1978 avec «Le 
Freak»). De plus Rodgers produit 
un album des frères Stevie Ray et 
Jimmy Vaughan.*
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Houle

Le groupe new-yorkais Prong transgresse les règles délimitant la 
musique de type heavy metal.
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OUVERTE TOUS LES JOURS
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chanteur guitariste
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ST GREGOIRE
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TABLE D'HOTE
Katonnets de camembert <ni coeur d artichaut

1 Poitrine de poulet dans une pâte au fromage I
2 Truite Belle Meunière avec beurre au citron I
3 Brochette de tilet de porc mariné 1
4 Pilet mignon bouquetière I
5 Assiette de Kivières (tilet de perchaude, filet de sole 

tilet de doré saumon) le tout servi avec
sauce aux fines herbes et sauce tomate 1

6 Crevettes géantes Mexicaines 1
7 Assiette de fruits de mer sur riz (crevettes

langoustines cuisses de grenouilles, pétoncles 
pinces de crabes filet de sole) le tout servi avec 
beurre à I ail, beurre au citron 1
Crème glacée avec sirop de framboise ou tarte aux

The calé ou lait

0.95$ 
1.50$ 
2.50$ 
4,50$

5.50$
6.95$

9.50$
fruits

PONT

AUTOROUTE 55 SUD
direction St-Grégoire 
(3 km du pont Laviolette)
Pour réservation:

VISA et MASTERCARD ACCEPTÉES

La cuisine Plus
M. Beaulac.

J’aime bien votre chronique in­
titulée «La Cuisine Plus». Pour la 
première fois, je \ iens me joindre à 
vous avec une recette de gâteau aux 
graines de pavot.

(iros gâteau aux graines de pavot

2 'A tasses de farine tout usage 
1 cuil. à the de bicarbonate de sou­
de
I Vj cuil. à Ihé de poudre à pâte 
1 tasse de beurre non salé 
1 Vi tasse de sucre 
5 jaunes d’oeufs 
5 blancs d’oeufs
I tasse de babeurre (ou déposer 1 
cuil. à table de vinaigre dans 1 tasse 
de lait pour obtenir 1 tasse de liqui­
de.)
Vi tasse de graines de pavot 
1 cuil. à table de zeste de citron 
râpé

Battre ensemble: beurre, 11 : tas­
se de sucre, jaunes d’oeufs et zeste 
de citron

Mélanger et tamiser: farine, bi­
carbonate de soude, poudre à pâte, 
sel, graines de pavot

Ajouter ces ingrédients secs au 
premier mélange (beurre, sucre, 
etc.) en alternance avec le babeurre

Battre les blancs d’oeufs en neige 
avec 'A lasse de sucre. Ajouter au 
mélange avec une spatule jusqu’à 
ce que les blancs d’oeufs soient 
bien incorporés.

Déposer dans un moule rond de 
10 pouces ou Bundt bien graissé et 
enfariné.

Cuire à .12511 F pendant 55 minu­
tes

Refroidir complètement et sou- 
poudrer de sucre à glacer 
P.S. Un gâteau maison qui sort de 
l’ordinaire...

Mado L.
Bonjour Mado,

Merci de nous fournir votre re­
cette de gâteau aux graines de pa­
vot en réponse à une demande qui 
nous axait été adressée.

Au plaisir de vous lire à nou­
veau.

Pierre Beaulac
M. Pierre Beaulac,

Je vous envoie la recette de sucre 
à la crème «mou» que ma mère em­
ployait comme crémage sur un gâ­
teau blanc refroidi. J’espère pou­
voir aider Mme D. Tremblay, de 
La Tuque.

Sucre à la crème «mou»
Dans un chaudron mettez:
1 tasse de cassonade 
Vz tasse de sucre
2 cuil. à table de farine.

Bien mêler et ajoutez:
2 cuil. à table de beurre 
I tasse de lait

Bien mélanger les ingrédients. Fai­
tes alors cuire sur feu doux, en 
brassant pendant dix minutes en­
viron.

(îisèle V. de Trois-Rivières 
Bonjour Gisèle,

Merci de venir en aide à Mme 
Tremblay en nous offrant cette re­
cette de sucre à la crème «mou» en 
espérant que le tout sera à son en­
tière satisfaction.

À la prochaine.
Pierre Beaulac
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kMolette^

P SUPER 
FESTIVAL 

DE
BROCHETTES

Grande variété de brochettes 
servies avec soupe, AQQ§
salade, thé eu café 99

SAMEDI et DIMANCHE SOIR
Table d'hôte à compter de 095$

DIMANCHE SOIR. BUFFET À VOLONTÉ
1295$ Enfants Vt ||HX 

PLUS
Adult as

MENUS A U CARTE DES PLUS COMPLETS
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La cuisine Plus
En réponse a Mme Annette Moris- 
sette.

Muffins sans oeuf
j lasse graisse végétale molle 

tasse cassonade bien tassée 
1 cuil. à the de sel 
1 : tasse de lait mélangé à ' é tasse 
de mélasse
1 tasse de farine de blé entier 
1 tasse de farine tout-usage
1 cuil. à soupe de poudre à pâte
2 cuil. à thé de gingembre moulu 

: cuil. à the de cannelle
: cuil. à thé de muscade 

1 tasse de raisins secs

Battre en crème la graisse végé­
tale, la cassonade et le sel. Incor­
porer le lait et la mélasse (le mélan­
geur électrique peut s’avérer utile). 
A l'aide d’une cuiller, incorporer la 
farine de blé entier au mélange.

Tamiser ensemble la farine tout- 
usage, la poudre à pâte, le gingem­
bre, la cannelle et la muscade. Ver­
ser les ingrédients liquides sur les 
ingrédients secs, ajouter les raisins 
et mélanger juste assez pour hu­
mecter la pâte. Mettre dans des 
moules bien graissés et cuire au 
four à 400°F pendant 20 minutes.

M.R., Shawinigan

Bonjour M.R..
Merci de venir en aide à Mme 

Morissette qui était à la recherche 
d'une recette de muffins sans oeuf. 

A la prochaine.
Pierre Beaulac

Bonjour Monsieur Beaulac.
Voici la recette de gelée de poi­

vrons verts ou rouges.

3 poivrons 
1 tasse de sucre 
1 tasse de vinaigre 

: cuil. a thé de sel 
1 i de tasse de jus de citron 
6 oz. de pectine liquide (Certo)

Couper les poivrons en deux, les 
v ider et les passer au robot de cui­
sine pour les réduire en fine purée.

Mesurer 2 tasses de cette purée 
avec le jus de citron et mettre le

AU PATRIMOINE
Tous les jeudis, vendredis, 

samedis et dimanches

SUPER BUFFET 
2/1 À VOLONTÉ

àVlJb 1495*
Tous les midis, du lundi au vendredi

BUFFET 
À VOLONTÉ

475$

Venez danser avec le

SOLISTE DANIEL THIBEAULT
VF.NDREDI ET SAMEDI

926, NOTRE DAME
TROIS RIVIERES

373-5755

tout dans une casserole. Ajouter le 
sucre, le v inaigre, le sel et le jus des 
poivrons. Brasser.

Amener à ébulition et retirer le 
mélange du feu.

Laisser reposer 10 minutes puis 
écumer la mousse qui apparaît sur 
la surface.

Remettre l’appareil sur le feu et 
amener de nouveau à ébulition.

Incorporer la pectine et brasser 
constamment. Faire chauffer jus­
qu’à 200"F.

Transvaser le mélange dans des 
bocaux stérilisés. I aisser refroidir 
puis fermer les bocaux.

C’est délicieux.
Jeanne Bergeron

1 a cuisine Plus.
Quand je vais ehez ma fille à 

Gentilly, je prends plaisir a lire vo­
tre chronique «La cuisine Plus».

Dernièrement une lectrice de­
mandait une recette de gelée de pi­
ment vert. Je vous en envoie une 
qui est très bonne.

J’espère vous avoir rendu servi­
ce.

Gelée aux piments rouges ou verts

2 t. de piments (6-8) hachés 
51/: t. de sucre
11 ■. t. de vinaigre blanc 
1 1 t. d’eau 
1 ! t. jus de citron 
I bouteille Certo

Faire bouillir les piments, le su­
cre, le v inaigre blanc et l'eau a gros 
bouillons pendant une minute. Re­
tirer du feu, reposer 15 minutes.

Ramener à ebullition rapidement 
et ajouter le citron et le Certo.

Mijoter encore une minute à gros

bouillons. Laisser reposer 12 heu­
res.

Si non prise, ramener à ebullition 
et rajouter 2 c. a table de Certo. 
Délicieuse! C’est presque de la con­
fiture.

G. Bedard 
Malartic, Abitibi

Gelée de poivrons rouges 
avec du jambon froid

6 à 8 gros poiv rons rouges 
5'/: tasses de sucre 
1 tasse de v inaigre 
1 • c. à thé de gros sel SIFTO 
1 i tasse de jus de citron 
1 bouteille (6 oz) de Certo liquide

Laver les poivrons. Enlever les pé­
pins et la membrane. Couper en 
morceaux de 1 : pouce et passer au 
hache-légumes. Hacher le plus ti- 
nement possible 2 tasses de poi­
vrons, chair et jus compris. Dans 
une marmite, mélanger les poi­
vrons. le sucre, le vinaigre et le sel. 
Amener a ebullition et ajouter le 
jus de citron et le Certo, en re­
muant constamment. Faire bouillir 
rapidement pendant 1 minute, en 
remuant constamment. Retirer du 
feu et écumer, s’il y a lieu. Laisser 
reposer pendant trois minutes, en 
remuant de temps en temps, afin de 
répartir uniformément les solides. 
Verser dans des bocaux stérilisés 
chauds en laissant I / 8 de pouce 
sous le couvercle. (Si vous utilisez 
des pots de gelee, laisser 4 de pou­
ce sous le couvercle et verser une 
couche de I 8 de pouce d’épais­
seur de paraffine chaude sur la ge­
lee; incliner le pot pour repartir la 
paraffine.) Fermer les bocaux avec 
le couvercle et le cercle vissé de mé-

L'Hôtel -, , ;'2 \V 's T / ' ^ /

ROuæiLLory
M m Le Baron * *
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SAMEDI À PARTIR DE 17 HEURES

BUFFET TERRE ET MER 
SURF N’TURF

À VOLONTÉ
c;® INCLUANT

5 crevettes 
scampi, saumon, etc.

Environ 8 pots de 8 oz

Variantes 
J. Utiliser des poivrons verts et

La viande est cuite sur le gril, devant vous 
dans la salle à manger

DIMANCHE A PARTIR DE 
V 17 HEURES

;buffet familiai
t À VOLONTÉ

* Enfants 12 ans

1195$
* i om of'ionfvf w

>*;
„ 4>;>
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>>
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aux deux tasses de chair demandées 
dans la recette.

Suzanne IMoulle

Bonjour Mesdames,
Merci de nous offrir vos recettes

quelques gouttes de colorant ali- de poivrons qui, esperons-le. don- 
mentaire vert. lieront satisfaction à la dame qui
2. Ajouter 2 ou 3 piments éminces nous avait adressé cette demande, 
où 1 c. à thé de poivre de Guinée

Pierre Beaulac

TROIS RIVIÈRES OUEST

SPÉCIAL SUR LIVRAISON
Trois-Rivières et Trois-Rivières 
Ouest, sur présentation de ce 
coupon et en le spécifiant a a

POUR RESERVATIONS j

379 3232 /
3600TbOUL ROYAL, TROIS RIVIERES

'G/S

Livraison gratuite
SALLE À MANGER 
NOUVEAU DÉCOR

MOYENNE TOUTE GARNIE

8$
pour U 

TAXE EN SUS
Spéciaux pour la semaine 21 au 27 juillet 1990

4485 BOUL. ROYAL, 
TROIS-RIVIÈRES-OUEST
RÉSERVATION: 373-8282

Vendredi et samedi de 21 h à la fermeture

muasveqcue MICHEL DESBIENS
| TOUS LES SOIRS TABLE DfHÔTEj

i CE SOIR
5 Fondu parmesan ou cocktail de crevettes 
§ ou salade du chef

I ASSIETTE 
TERRE et MER

Dessert, thé ou café

1495$

DIMANCHE
OUVERT

à partir de 
16h30

FONDUE
CHINOISE

à volonté

incluant "indu 
>u va'ade lu '.he,

Galeries du Cap
379 8344
l avant (entrée principale maintenant ouverte 

le soir et les tins dr semaine
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La cuisine
Pour comprendre celles des enfants
Les parents doivent questionner leurs propres habitudes alimentaires
Judy Creighton
de la Presse Canadienne

■ «Mon fils ne u-ut niancer que 
des hot doi>s. Pas de légumes, pas de

ETRE

PETIT
A SES AVANTAGES

... comme de profiter 
des mini-menus

% ^1 * v

5505, houl. Des Forges, 
Trois-Rivières

Tél.: 374-5282

REPAS
GRATUIT

POUR LES ENFANTS
tous les jours de la 

semaine de 16h à 18530 
et le dimanche toute la 

journée.
(J enfant de moins de ]2 uns par adulte, plat

principal à la carte) Aucun© autre 
promotion ne peut etre jumelee 
avec la promotion mini menus

fruits — rien d’autre», se lamente la 
mère d’un garçonnet de 7 ans, dé­
sespérée par les habitudes alimen­
taires de son enfant.

Ce genre de lamentation, Doreen 
Henderson ne l’a entendue que 
trop souvent depuis qu’elle est nu­
tritionniste du ministère de la San­
té, à Scarborough, dans la banlieue 
de Toronto.

Chez un enfant de 7 ans, la pré­
férence qu’il montre pour certains 
aliments est peut-être la conséquen­
ce d’un problème d’alimentation 
antérieur, affirme Mme Hender­
son.

«Ou peut-être s’agit-il d’une ma­
nie, cette semaine les hot dogs, la 
prochaine, des sandwichs au beurre 
d’arachide», ajoute-t-elle. «Ea meil­
leure chose à faire c’est de n’en faire 
aucun cas et, surtout, de ne pas en 
faire un plat.»

Mais si cela devient un problème 
majeur et qu’il se poursuit indéfi­
niment. «les parents dooent alors 
se poser des questions au sujet de 
leurs propres habitudes alimentai­
res.»

Selon Mme Henderson, une des 
difficultés à laquelle font face les 
parents est qu’ils se sentent respon­
sables du genre de nourriture qu’ils

donnent à leurs enfants, et de voir 
à ce que cet aliment soit consom­
mé.

«Les parents sont responsables de 
ce qu'ils offrent à leur progéniture et 
de l’heure à laquelle ils le font, mais 
c’est ensuite aux enfants qu’il appar­
tient de choisir la quantité qu’ils >eu- 
lent en consommer. Il doit donc y 
atoir partage des responsabilités.»

ILS COMMENCENT JEUNES
Mme Henderson fait remarquer 

que la plupart des questions qu’on 
lui pose impliquent de jeunes en­
fants, en commençant par des tout- 
petits de 18 mois à peine.

«C’est à ce moment-là que l’en­
fant veut exercer son indépendance. 
Et lorsque des jeunes enfants résolus 
décident de tenir tête à leurs pa 
rents, l’heure du dîner peut devenir 
un terrain de bataille, et c’est de là 
que proviennent les problèmes ali­
mentaires.»

Mme Henderson note que c’est 
entre 2 et 5 ans que les appétits et 
les besoins alimentaires fluctuent 
avec la croissance et l’activité des 
enfants.

«Offre/ donc une deuxième por 
tion les jours où les enfants semblent 
plus affamés. Et à d’autres occa-
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BUFFET DU MIDI
Du lundi 
au dimanche
À VOLONTÉ 
de 11h30 à 14h

595$ J

Du lundi au jeudi Vendredi, samedi et
à compter de 17h dimanche soir

BUFFET À VOLONTÉ
Incluant:
cuisses de Æ _ * _ l
grenouilles. h h QCQ
rosbif. § | gnS
brochettes, | | ^ ^ r

BUFFET DANSANT
1295$

RESERVATIONS: 373-2423
-TT—-----------

7050. Notre Dame 
Trois Rivières Ouest 
(prés pont Laviolette)

<£■* Q*bt-

401, rue St-Rock (angle Royale), Trois-Rivières

RÉSERVATIONS: (819)372-0607
Â VOLONTÉ 
FONDUE CHINOISE
7 soirs par semaine

LA GRANDE SPÉCIALITÉ DU ST-GERMAIN
Nouvelle gastronomie unique à Trois-Rivières

LA CUISSON SUR PIERRE DES ALPES SUISSES
GILLES FORGET

vous •ntrsin* an muwqu» «t «n 
chanson* souvenirs ta* ssmadi» at dtmanchas soir

sions, enlevez les plats, avec les res­
tes, après avoir attendu un certain 
temps tout de même.»

Les parents commettent souvent 
une erreur: ils servent à leurs en­
fants des portions trop grandes.

«Un enfant n’est pas un adulte et, 
de ce fait, ces besoins ne sont pas les 
mêmes. Lorsqu’on lui offre un plat 
rempli de nourriture, cela suffit pour 
lui enlever l’appetit. Donc, pensez 
aux petites portions. Et si l’enfant en 
redemande, n’hésitez pas à lui en 
donner.»

Souvent les parents demandent à 
Mme Henderson de leur dire com­
ment ils doivent s’y prendre pour 
faire manger quelque chose à leurs 
enfants.

«Ne faites rien, leur répond-elle. 
Nous avons tous des préférences, 
des choses que nous aimons et d’au­
tres que nous détestons. Respectez- 
les. Ne commencez pas à vous in 
quiéter, à moins qu’ils rejettent as­
sez de mets pour compromettre une 
alimentation bien équilibrée.»

Mme Henderson suggère de met­
tre régulièrement sur la table des 
fruits et des légumes, mais sans le 
faire remarquer à l’enfant.

«Les enfants remarquent certai­
nes expressions sur le visage de 
leurs parents, des expressions qui 
leur font croire qu’ils ne devraient 
pas aimer tel ou tel légume, l.a télé­
vision aussi leur donne souvent des 
idées là-dessus.

«La solution est simple. Il faut 
toujours servir une grande quantité 
de légumes, de préférence des lé­
gumes aux couleurs vives. Faites-les 
cuire en prenant bien soin qu’ils de­

meurent croustillants ou servez-les 
tout crus. Si possible, laissez vos en­
fants vous aider à les faire pousser, 
si vous avez un potager, ou à aller 
les choisir au supermarché ainsi qu’à 
les préparer pour le dîner.»

ILS ONT DES OPINIONS
Mme Henderson dit que les en­

fants ont souvent leurs propres opi­
nions sur la façon dont certains ali­
ments doivent être servis.

«Il y en a qui n’aiment pas les mé­
langes, ils préfèrent que certains ali­
ments soient présentés séparément, 
même s’ils se trouvent dans la même 
assiette. D’autres accordent de l’im­
portance à la façon de trancher le 
pain ou de faire un sandwich.»

Bien qu’il soit bon de leur don­
ner de petites collations nutritives, 
il ne faut pas en abuser car cela ris­
que de leur faire perdre l’appétit ou 
ne plus avoir faim à l’heure du dî­
ner, si jamais la famille respecte 
certaines heures pour les repas, 
souligne Mme Henderson.

«Alors, regardez l’heure avant 
d’offrir un goûter. On ne doit jamais 
en donner moins de deux heures 
avant le prochain repas.»

Attention aussi aux jus et aux 
breuvages qui, si l’enfant n’a pas 
grand appétit, peuvent remplacer 
chez lui d’autres aliments dont il a 
besoin.

«Pourquoi ne pas offrir tout sim 
plement de l’eau lorsque l’enfant a 
soif.»

Et si jamais vous avez encore be­
soin d’aide, n’hésitez pas à contac­
ter le nutritionniste du ministère de 
la Santé à l’endroit où vous habi­
tez.*

S
TABLE D'HÔTE

ENTRÉES
- Terrine de volaille au coulis de poivrons rouges
- Artichaut provençale 

Feuilleté d'escargots au poireau
- Coquille de crevette à la ciboulette

POTAGE

W

T

À
compter

te
PLATS PRINCIPAUX

“ Blanc de votante. sauce Dorta 
~ Paupitlettes de veau, sauce Forestière
- Médaillons de filets de porc Rougemont
- Truites aux amandes
La table d'hôte inclut le potage, 
le plat principal et le dessert du chef.

O 5 ealons privée pour réooptione de 4 A 76 invités
.Réservations: (819) 294-9068 
3255, av. Nicolas-Perrot 

Bécancour (village)
(A 7 mifies du pont Laviolette!
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Bien manger et bien boire
1

Le thé: rafraîchissant
Les températures chaudes de l’été nous 
laissent toujours assoiffés. Pour apaiser 
cette soif chroiuque rien de tel qu’un thé 
glacé. Facile à préparer, faible en calo­
ries, peu coûteux, le thé glacé possède

----------------- -- un goût sain et aatu-
3 re). Le thé peut aussi

servir de base à faible
^ 1 teneur en calories

4-N dans la préparation
de boissons estivales. 
Ajouter couleur, sa­
veur et nutrition en 
garnissant le thé gla-

Pierre
Beaulac

cé de fruits frais d’été. Voici quelques re­
cettes qui vous permettront de tirer 
beaucoup de satisfaction de cette bois­
son particulièrement appréciée depuis 
des générations. _______ __

Verser dans de grands verres remplis de 
glaçons, décorer d’une ou deux feuilles de 
menthe et d'une tranche de citron.

Vous pouvez aussi couvrir le thé et le ré­
frigérer jusqu’au moment de l'utiliser.

P.S. Il est important de placer les glaçons 
en premier dans les verrres. Si vous ajouter 
les glaçons après avoir versé le thé il est pos­
sible que votre boisson soit brouillée.

Thé soleil

Le thé soleil est préparé depuis plusieurs 
années par les résidents du Sud des États- 
Unis. Le thé macère grâce à l’énergie solai­
re.

Déposer simplement des sachets de thé 
dans une cruche remplie d'eau froide, cou­
vrir et laisser à l'extérieur pendant quelques 
heures.

Le soleil vous fait faux bond, qu’à cela 
ne tienne, essayer la méthode du réfrigéra­
teur.

Thé glacé classique
Voici une recette pour préparer une grande 
quantité de thé glacé

IM.Ki mi MS:
4 tasses d’eau bouillante (toujours prendre de 
l’eau froide fraîchement tirée que tous faites 
bouillir à gros bouillons)

5 sachets de thé

Thé glacé du lendemain

Dans un pichet verser 4 tasses d’eau froi­
de et 8 sachets de thé. Couvrir et réfrigérer 
toute la nuit.

Le lendemain, retirer les sachets de thé en 
les pressant sur le bord du contenant. Verser 
dans des verres remplis de glaçons.

sucre au goût 

tranches de citron 

feuilles de menthe

IK HMQl I
Dans un pichet résistant à l’eau bouillan­

te déposer les 8 sachets de thé. y verser l’eau 
bouillante. Couvrir et laisser infuser de 3 à 5 
minutes. Ajouter 4 tasses d’eau froide, re­
muer et retirer les sachets de thé.

A la menthe et aux agrumes
IN(.RKDIKMS:
3 sachets de thé

2 tasses d’eau bouillante 

2 euil. à table de menthe fraîche hachée 

1 j de tasse de sucre, au goût 

I tasse d’eau froide

Le thé glacé: une boisson rafraîchissante pour les chaudes journées de I été!

I

r_c!

jpw

■ ■ïHI

'/j tasse de jus de citron 

1 ’ tasse de jus de pamplemousse

tranches de citron et teuilles de menthe pour la 

décoration

IKHMOUK
Verser l’eau bouillante sur les sachets Je

thé et la menthe, couvrir et laisser infuser 5 
minutes, filtrer et ajouter le sucre en re­
muant jusqu’à dissolution complète. Ajou­
ter l’eau froide, le jus de citron et de pam- 
plemouse.

Pour servir, verser dans des verres rem­
plis de glaçons et décorer de tranches de ci­
tron et de feuilles de menthe.

PLAISIRS DE 
BACCHUS

par Pierre BEAULAC

La Portneuvoise

Dernièrement, en compagnie des 
membres du Chapitre de la Mauricie 
de l’Association des restaurateurs du 
Québec, je me rendais à Saint-Casimir pour 

visiter la Brasserie Portneuvoise.
Pour celte micro-brasserie, implantée 

dans ce pittoresque village du comté de 
Portneuf en 1988, c’était jour de fête. Elle

...Orge maltée, houblon, levure et eau qui descend des montagnes de l’ortneut. 
donnent des bières savoureuses et bien équilibrées.

è -

lançait, non officiellement, sur le marché sa 
toute nouvelle bière blonde. Cette dernière 
vient donc tenir compagnie à la rousse déjà 
sur le marche.

ROUSSI- I l BLONDI
<• Rousse et blonde» sont des bières de type 

«Ale» authentiquement brassées à partir des 
meilleurs ingrédients», d'affirmer M Jac­
ques-François Blouin, biochimiste et bras­
seur à la Portneuvoise.

«Ainsi, de poursuivre M. Blouin, notre 
malt d'orge est élaboré au C anada et en An 
gleferre, notre houblon est cultivé en Iché- 
coskoaquie et nos levures mises au point en 
Belgique.»

Ces ingrédients, de toute première quali­
té, ajoutés à l’eau pure des montagnes de 
Portneuf, ont donné comme résultat des 
bières rousse et blonde distinctives et équi­
librées, à l’arôme riche et au goût subtil. 
Bières non pasteurisées, les Portneuvoises 
ne contiennent aucun additif chimique ni 
agent de conservation.

DÉGUSTATION EN RK HISSANTE
Amoureux de son travail et un peu sor­

cier sur les bords, M. Blouin, lunettes sur le 
front et déambulant en se servant temporai­
rement de béquilles, nous a enseigné l’art de 
la dégustation des Portneuvoises.

Ces bières ne s’avalent pas en trois 
temps, trois mouvements, elles se dégustent 
avec les yeux, le nez et la bouche.

La «rousse» est tout à fait particulière, 
elle doit être servie à une température d’en­
viron IO"C, en prenant soin de la faire 
mousser généreusement, ceci dans le but évi­
dent d’en libérer arôme et saveur. Lite est 
surtout appréciée à l’heure de l’apéro pour 
accompagner fromages et charcuteries. Ti­
trant 5,8°o, c’est une biere qui viellit bien et 
s’affine avec le temps.

Pour ce qui est de la blonde, elle sera pré­
sentée à une température plus froide, soit 
entre 2 et 5'C . Cette bière est particulière­
ment désaltérante et rafraîchissante. Titrant 
5"o d’alcool, elle devrait faire le bonheur 
des dames. Etant des bières naturelles, 
«rousse et blonde» demandent certaines at­
tentions pour garder toutes leurs caractéris­
tiques organoleptiques. Ainsi, il est recom­
mandé de les conserver dans un endroit trais 
et obscur.

I es bières portneuvoises sont habituel­
lement disponibles dans les marchés LG.A., 
Steinberg et les dépanneurs Provisoir.

En terminant, il ne me reste plus qu’à re­
mercier ceux qui m’ont rendu cette visite 
possible, ainsi que nos hôtes pour la chaleur 
de leur accueil et leur grande disponibilité.#

Bonne soif!

Le mweeWste samedi ri igutet 'rm 2t a. vïte*mr»i Ci



Radio-télévision

Montréal (PC')

Concerts
■ Agnes Grossman, ehef de 
l’Orehestre Métropolitain, présente 
ce premier concert d’une série de 
six a l’antenne de Radio-C anada, à 
compter de lundi, 21 h et jusqu’au 
27 août. I ’an dernier, I rancois 
Dompierre, que l’on reverra le 6 
août, animait «Concert au parc» 
oui occupait le même créneau. 

Ouaitc de ces soirées musicales 
ri i.ioni au l'heâtre de Verdure 
I’ I atontamc de Montreal, 

i i uc t" deux autres sc derou- 
■i i Ouebec dont unt dans la 

t'< Séminaire c l< secor. 
r mi l I heâtre I . \ i> ono 

i Angélc l)t 
beat e ■. sopra 
no C oletu Uok> 
sont les invitées 
de cette premié 
re representa­
tion. Au pro­
gramme de cette 
soirée viennoi­
se: Princesse
CVardas - Intro- 

liucooi ci Chanson de Svlva, La 
( on ex si Marit/a Lorsque i’en- 

‘ • c c t/iganes d’1 mend kal- 
n ai Oi et ’’Argent, op. 79 la 
\cu'i lovcusi Chanson de Vylla 
de I ran/ I char et I e Mean Danube

bleu, op. 314 de Johann Strauss.
I e Choeur de l’Orchestre Mé­

tropolitain se joint aux invitées qui 
interpréteront également des airs ti­
res de l’oeuvre de Sarasate, Kreis- 
ler, Heuberger. La semaine pro­
chaine (30 juillet), Gilles Auger di­
rigera l’Orchestre de chambre Gil­
les-Auger.

Dernier «Apostrophes»
■ Dimanche dernier. TV5 diffu­
sait la dernière émission d’«Apos- 
trophes- animée par Bernard Pi 
vot Pour ceux et celles qui n’om 
pu von celte 724e émision, voie 

occasion, dimanche 20 h.
H stoirc de termine! et beaute 

an mateui de ceiti enussioi utte- 
rani c:u existe depun quinze ans. 
et qu aura donne la parole a quel­
que 2500 auteurs, réunit. pour cette 
dermere. 80 d’entre eux dont An- 
tonme Maillet et Denise Bombar­
dier Des extraits des meilleures 
emissions feront revivre les grands 
moments d’« Apostrophes», par 
exemple, les Mandarins de Si­
mone de Beauvoir qui évoque le 
cheminement intellectuel de toute 
une generation et .Lettres à Sar­
tre présentés pai Annie Emaux. 
Pins . l es Samourais» de .lulia 
Kristeva, roman d’aventures se si­
tuant en France, de 1969 a 1990, ou

encore «Intellectuels et passions 
françaises» de Jean-François Siri- 
nelli dont l’étude se situe à l’inter­
section du culturel et du politique.

Plusieurs adeptes d’«Apostro- 
phes» considèrent que jamais plus 
une émission littéraire ne saura at­
teindre le niveau d’intérêt suscité 
par celle-ci. Ces pessimistes tien­
dront sans doute à revoir cette der­
nière émission diffusée à nouveau à 
(K) h 45 et dimanche (29 juillet) à 
15 h.

Céline Dion en coulisses
■ Rediffusion de «Céline en spec­
tacle e: ei coulisses «dans le cadre 
des Beau' Dimanches» de Radio- 
Canaui 20 I Presentee en no­
vembre dernier , cette emission con­
tient des extraits du spectacle qu’el­
le présenta au Théâtre Saint-Denis 
l’éte dernier et de sa participation 
au Festival d’eté international de 
Quebec avec le Pop philharmoni­
que. Parmi les titres: «Comme un 
coeur froid», «Ton visage» et des 
chansons tirees de son album «In­
cognito» de même que de la com­
édie musicale «Starmania» et de 
l’opéra «Carmen» de Bizet.

Pozier à «Beau et chaud»
■ Au programme de «Beau et

Danièle
Gauthier

tilt Mil 23 II il I f I
IfhtKi I e ( hapelel ( TU I R)
I 'hlu Parlons hilinguisnic' ( I \ ( I RI 
Mlitxi Media Mae no S (liouv.)
Uh.lO Dix sur dix no 13 (reprixeXTVl - T R)
I5h3(l Analyse cime no 5 (ehirologie) (TV( SH)
16h(Hl Reprise des courses a l’hippodrome (1 V( I R)
I6h30 C ommuniques 
1 ShOO Vie nouvelle no S 11 \r SH)
I8h30 Conférence du cirque du Soleil (TRV I R)
I9h 10 Adolescent I990(I VC TR)
I9h30 Santé vous bien no 8 ( tV( Xlagog)
20h(K) l a coupe d'art no f> (TVC ( ap)
2lhOO I es secrets du golf no 3 (Beauce vidéo)
2lh30 I a conscience universelle no 24 ( I VC I R)
22hOO Bonsoir

I t M \ RDI 24 II INI I
13h(X) 1 e Chapelet (TVC IR)
I3h3() I es secrets de l’horticulture no h (Beauce V idéo) 
I4h<)0 Klisa I (TVC I Rl
I4li3(l Hypnotisme a votre ponce no s ( I V < IR)
I MiOO Bio réaction no 11 ( I V ( IR)
I5h30 1 es pionniers (Bell C anada)
1 hhtKl triple vingl no 6 ( I V( Mina)
I6h30 ( omtnuniqués
l8h(K) Prise I no 5 (T\( fhelford)
I8h30 I es comédiens (Pièce de théâtre) l I V V sH)
20hl(t Vers des horizons plus vastes (Ciouv.)
20h3() I a grande tournée de balle lente 1990 (4 juillet) ( I V ( 
sHi
22hOO Bonsoir

I I Vil K( Kl DI 25 II II I I I
131)181 I c chapelet ( TVC IR)
13h30 Santé vous bien no 8 ( I V ( M \(i()( i) 
l4hoo I a liberté d'agir l I V ( I Ri 
I4h3() Vivre avec l'arthrite no 3 ( T V'( IR l 
15h(K) I a terre des roses no 24 ( I V ( IR)
IbhOO Reprise des courses a l’hippodrome (IVC IR)

16h30 Communiqués
I8h00 I es lauréats des caisses populaires no I (TVC - I R) 
I9hl0 l es nouveaux droits d’Isabelle (IVC TR)
19h30 Triple vingt no 6 (TVC Alma)
201)30 I es enjeux des années 90
Colloque des ingénieurs et administrateurs agréés (TVC TR) 
211)30 I lash (TRV I R)
22h<)0 Bonsoir

I I If l 1)1 26 II II LM
13hO() I e Chapelet (TVC TR)
I 3h30 V ie nouvelle no 8 (TVC-SH.AVV ) 
l4h(K) l a coupe d'art no 6 ( TVC-Cap)
Dh(K) I es secrets du golf no 3 (Beauce-vidéo)
I5h30 C entre d’accueil de I ouiseville ( I VC SH)
161)20 C ommuniques
18h00 I es finances et vous Point de vue d'Ottawa (Ciouv.) 
I8h3() I es secrets de l’horticulture no 6 (Beauce Vidéo) 
l9h(K) I a terre des roses no 25 (TVC I R)
20h0(l Parlons bilinguisme ( I VC TR)
201)30 ( onfercnce sur le Sida (IVC IR)
22hl5 Bonsoir

I f VtNDKtm 27 Jl HIM
I3h00 I e Chapelet (TVC I R)
131)30 Prise I no 5 ( TV C fhetford)
I4h00 Promesses oubliées (Amputés de guerre)
I5h.3() I a conscience universelle no 2* (TVC I R)
I6h00 Manège militaire ( I V C SH)
I6h35 C ommuniqués 
18h00 Media Mag no 8 (CiOLV)
18h30 V ivre avec l’arthrite no t ( I V C I R ) 
l9h(K) laekwon do no 13 ( TVC Cap)
I9h30 I lash (TVC |R)
20h00 Parc de la riviere Batiscan ( I VC - IR)
20h30 Bio Reaction no 11 l I V C IR)
2lh0(l Analyse cime no 5 (ehirologie) ( IVC SH)
211)30 Refechir avant d'investir no 3 (IVC s||)
22h(lO Bonsoir

• » 'XfltWPWMP -.-r <4i :>» « pilot iftp»

«( éliru1 Dion en spectacle et en coulisses» est rediffusé dimanche, 
a 20 h. à Radio ( anada.

- V

chaud» cette semaine, Nomand 
Brathwaite accueille Jean-Claude 
Béliveau, Sheree .leacocke. Ralph 
et les Baronies, Guesh Batti et En­
core, un groupe français, John 
Choy, guitariste, Bernard Pozier, 
auteur de «Un navire oublié dans 
un port» et Marie l abrecque. Du 
côte des chroniques: Edgar Fruitier 
parle du rock progressif de 1971 à 
1974, Lucien F rancoeur fait l’ana­
lyse du livre de l’auteur invité et 
Daniel Turcotte commémore le 
l()()e anniversaire du décès de Van 
Gogh. Du lundi au vendredi à 21 h 
et en rediffusion le lendemain à 16 
h.

Nick, chasseur de têtes
■ «Nick. chasseur de têtes» met 
en vedette Hippolyte Girardot et 
Fanny Cottençon. A l’emploi de 
l’agence Platon, Nick et Eva Sin­
clair sont à la recherche de person­
nes au talent exceptionnel dans le 
but de leur faire exécuter des tâches 
délicates. Cette recherche les en­
traîne immanquablement dans des 
aventures extraordinaires où se 
mêle l’action. Cette comédie poli­
cière en six episodes débute v endre­
di, 21 h, a Radio-Canada.

Un peu de tout
■ A Radio Quebec: début de la 
série «I es liens du sang» en dix épi­

sodes, avec Hurt Lancaster et Julie 
Christie, mercredi, 19 h et tous les 
jours de la semaine. Vendredi, 2.3 
h, reportage sur les personnes seu­
les, de plus en plus nombreuses au 
Quebec, à «Première ligne».

A Quatre Saisons: Andrée Bou­
cher s’entretient avec Ginette 
Reno, mercredi, 19 h 30 a «Signé 
Andrée Boucher».

A Radio-Canada: dimanche 21 
h, «Concert-gala du concours de 
musique du Canada» auquel par 
ticipent de jeunes talents de moins 
de 25 ans. Spectacle de Jacques Hi- 
gelin lors de son passage au Spec­
trum dans le cadre des Francofolies 
de Montréal, lundi, 20 h. Du lundi 
au vendedi à minuit, résumé des 
faits saillants des Internationaux de 
tennis Player’s Liée.

A TVA: contrairement à ce 
qu’on annonce dans les télé-horai­
res, il sera question de la Républi­
que dominicaine au «Match de la 
vie», mardi, 21 h.

A MusiquePlus: les plus grands 
noms du showbiz britannique par­
ticipent au «Knebworth concert», 
samedi (21 juillet), 20 h. Défileront 
pendant quatre heures les Paul Mc­
Cartney, Pink Floyd, Phil Collins, 
Rolling Stones, Elton John et 
beaucoup d’autres. A «Rockve- 
lours», lundi, 19 h, les vidéoelips 
de Madonna et de Whitnev Hous 
ton. Carole Laure sera «En ligne» 
pour répondre aux questions des 
jeunes, vendredi. 21 h.*

A



L’année internationale de l’alphabétisation
En collaboration avec le Comité Solidarité Tiers-Monde et l’ACDl

101VT/
Le Programme d'alphabétisation au Gulmu devient de plus en plus populaire

Les centres de formation s'installent dans 
les provinces défavorisées du Burkina Faso
Linda Corbo
Montréal

Le Burkina Faso connaît de 
grandes difficultés dans le 
domaine de l'alphabétisa­
tion. En 1990. les statistiques révè­

lent que le taux d’analphabétisme 
s’élève à 84%. Toutefois, l’inéga­
lité dans la répartition de l’anal­
phabétisme démontre que des pro­
vinces sont nettement défavorisées. 
À Gourma et Topoa par exemple, 
90% de la population est totale­
ment analphabète alors que 5% à 
6% des enfants seulement fréquen­
tent l’école. Pour les 10% d’alpha- 
bétisés, la situation est également 
douteuse si l’on considère que sur 
le nombre, on doit compter les per­
sonnes affectées par le phénomène 
de «désalphabétisation» qui s’ins­
talle rapidement après une scolari­
sation insuffisante ou tout simple­
ment un manque de pratique.

Si le programme national Al­
pha-Commando, entrepris en 
1985, a pu toucher 35 (XX) des 8 
millions d’habitants, plusieurs pro­
vinces sont demeurées en plan. Un 
projet parallèle, le Programme 
d’alphabétisation au Gulmu 
(P.A.G.), devait toutefois ouvrir 
l’accès à l’alphabétisation des adul-

\u Kurkina Faso, on tend de 
plus en plus à axer l'apprentis- 
sajje de la lecture, de l’écriture 
et du calcul en fonction d’un 
épanouissement social et poli­
tique de façon à conscientiser le 
peuple sans pour cela se limiter 
à la production pure et simple.

tes en 1985 aussi, cette fois-ci dans 
une langue maternelle ou non of­
ficielle, le Gulmancema, parlée par 
le 3e groupe ethnique qui représen­
te environ 10% de la population.

Trois provinces sont touchées 
soit Gnagna, Gourma et Tapoa où 
se retrouvent quelque 700 000 
adultes en quête de savoir bien 
qu’affectés par un manque de res­
sources. Pour M. Bendi Benoît 
Ouoba, professeur de linguistique 
et responsable du P.A.G., les cen­
tres de formation établis ici et là 
par le projet deviennent de plus en 
plus populaires. «11 y a tellement de 
tillages motivés. Ça devient difficile 
de trouver les formateurs. Si ça con­
tinue. on risque d’être débordé», 
s’inquiète M. Ouoba.

La motivation: la clef du succès
Le P.A.G. avait prévu établir 

une quarantaine de centres chaque 
année «Mais cette année, on a été 
obligé de dépasser les 40 centres», 
souligne le responsable, enthou­
siaste. Dès la saison 1985-86 à 
1989-90, le nombre de centres de­
vait passer de 33 à 179 et celui des 
auditeurs de 732 à 4633. Actuel­
lement, le nombre de personnes al­
phabétisées dépasse les 6000. «De­
puis le début, on a toujours respecte 
la progression», fait-il remarquer.

De façon à pallier au manque de 
ressources financières, le P.A.G. 
mise essentiellement sur la motiva­
tion des analphabètes. «Nous ve­
nons demander aux gens si ça les in­
téresse d’avoir un centre dans leur 
village et on étudie cela avec eux», 
explique M. Ouoba.

Tes adultes devront dès lors voir 
eux-mêmes à la construction de l’a­
bri de formation ainsi qu'à l’achat 
des matériaux. De même, lorsque 
le formateur ne peut provenir du 
village où est situé le centre et que 
l’on doit avoir recours à une per­
sonne ressource de l’extérieur, cel­
le-ci doit être logée par les citoyens 
de la place. «De cette façon, les 
gens considèrent que c'est leur cen­
tre à eux. C’est notre philosophie, 
ajoute le responsable, et ça fait 
énormément de succès!»

La fin justifie les moyens
Pour M. Ouoba. l’alphabétisa­

tion entreprise avec les adultes est 
de nature à contourner la difficulté 
d’éducation des entants notam­
ment pour les coûts que l’on n'a 
pas les moyens d'augmenter et qui 
sont plus dispendieux pour l'édu­
cation traditionnelle des enfants.

I es mesures entreprises respec-

s m
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Les centres de formation sont de plus en plus nombreux au Kurkina Faso si I on considère que depuis 
1986, 179 de ces établissements ont ouvert leurs portes aux adultes de façon à contrer l'analphabétis­
me qui s'élevait à plus de 80% en 1985.
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tent ainsi l’objectif du programme 
qui veut la recherche d’une éduca­
tion efficace tout en minimisant au 
maximum les coûts entrepris. Pour 
eux, il s’agit ainsi de réussir là où 
plusieurs tentatives d’alphabétisa­
tion ont échoué par le passé, faute 
de ressources.

«I.'alphabétisation des adultes 
est très peu chère et rapide. Et les 
adultes savent pourquoi Us le font. 
Étant dans la vie active, ils sont 
beaucoup plus productifs et utilisa­
bles. C 'est plus concret. Ils sont 
conscients que ce sont des atouts qui 
leur permettent de sortir de l'ohs 
curité et que cela leur rapporte sur le 
terrain», explique M. Ouoba.

Pour le respnsable du program­
me, il importe également de respec­
ter les critiques recueillies auprès 
du bilan du programme expérimen­
tal mondial d’alphabétisation issu 
du Congrès de Téhéran en septem­
bre 1965 et qui devait accentuer les 
efforts d’alphabétisation sur la 
production accrue jusqu’en 1975. 
«On s'est aperçu qu’on ne pouvait 
pas confiner l’apprentissage dans la

production. On ne peut pas séparer 
l'alphabétisation de l’évolution du 
milieu de l’Homme dans les domai­
nes autant sociaux, culturels et poli 
tiques qu’économiques, explique- 
t-il, l a production ne suffit pas. 
C’est trop limité.»

Une post alphabétisation 
est nécessaire

De l’avis de M. Ouoba, la post­
alphabétisation est essentielle pour 
entretenir et perfectionner les no­
tions apprises, l es campagnes d’al­
phabétisation antérieures ont d’ail­
leurs à maintes reprises démontré 
qu’un enseignement acquis de fa­
çon précipitée est fragile à sombrer 
dans un retour à l’analphabétisme.

Dans cette ligne de pensée et 
pour que les acquis de l’aphabéti- 
sation contribuent à améliorer les 
conditions de vie des villageaois, la 
presse rurale est devenue l’activité 
de post-alphabétisation par excel­
lence. Depuis 1988, le journal 1 aa- 
baali publie dix numéros qui susci­
tent un intérêt toujours grandissant

au sein de la population.
Entièrement rédigé par des néo- 

alphabétisés, le contenu du journal 
vise l’information provenant des 
correspondants villageois et tou­
chent les préoccupations quotidien­
nes de ceux-ci. «Il y a égalcmenf 
une partie de leçons pour ne pas que 
les gens oublient lès notions de ges 
tion, on garde toujours une page où 
ils peuvent écrire de même que des 
exercices ou les réponses sont don­
nées dans les numéros suivants», ex­
plique M. Ouoba.

Plusieurs projets d’ordre éco­
nomique demeurent dans des pers­
pectives d’avenir. En 1991, une 
mini-imprimerie devrait voit le 
jour et déjà, on s’attard • sur de 
nouveaux projets notamment pour 
exercer la gestion. La cultur du Si- 
ratro, plante fourragère q ù de­
meure vivace en toute saisen t»-.i- 
naît deia beaucoup de pour
l’emploi qu’elle procure alors que 
la fabrication et la veine de s >um- 
boula par les femmes vise a procu­
rer de venus aux fen naes a pha- 
bétisées.*
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Mme Cécile Gélinas-Lefebvre regarde avec attention la photo du premier groupe des employés de la 
production du Nouvelliste où son époux, M. Roland Lefebvre, a travaillé 45 ans.

*** -,

Marié depuis 50 ans à Cécile Gélinas

Roland Lefebvre a travaillé 
45 ans au Nouvelliste
Doris V.-Hamel
Trois-Rivières

i j'arais continué a tra- 
'ailler, j'aurais célébré 
mon 52c anniursairc au 

service du Nouvelliste, en décembre 
90. et encore je ne compte pas les 
deux années comme camelot, lors­
que j'avais dix ans. Nous achetions 
le journal un cent pour le revendre 
deux cents.»

VI. Roland I efebvre, qui a pris 
sa retraite en 1982, avait commencé 
sa carrière en 1957, au Nouvelliste, 
rue Sainte-Marguerite, où est située 
aujourd’hui la manufacture de che­
mises I ampron.

«Mon pere avait installé le svs 
terne de chauffage a titre d'ingénieur 
stationnaire, dans la bâtisse du Nou­
velliste. Il a appris qu'on avait be 
soin d'un pressier. J'ai donc corn 
mencé comme pressier avant de de 
venir clichcur et a la fin de ma carriè­
re. photograveur», se rappelle M 
l.efebvre qui conserve d’excellents 
amis parmi ses confrères de travail.

Il nous montre une photogra­
phie alors qu’il travaillait a la fonte 
du plomb. «Mes pantalons étaient 
les plus précieux de la ville, telle­
ment ils étaient recouverts de plomb.
Les anciennes méthodes ont disparu, 
aujourd'hui.»

5 S par semaine

Son salaire pour 48 heures de 
travail était de 5 $ par semaine.
I orsqu’il a épousé Cécile Ciélinas.
24A Le nouvelliste samedi 21 lüillet 1990

en 1940. il gagnait II $ par semai­
ne et M. I mile Jean lui a promis 
une augmentation d'un dollar qu’il 
lui a bien donnée, mais l’année sui­
vante.

M Lefebvre a rencontré son 
épouse Cécile Ciélinas à l’occasion 
d’un concert dans le parc Cham­
plain. «Je ne la connaissais pas, je 
connaissais ses amies. Je lui ai offert 
une boisson ga/euse qu’elle refusa. 
I ne grande chance, parce que je n’a­
vais que dix cents dans ma poche. Je 
l'ai reconduite chez elle.»

Cécile et Roland se sont fré­
quentés durant deux ans avant de 
songer au mariage. «Nous nous 
sommes mariés le même matin que 
la course aux mariages, a l'église 
Saint-Philippe, le 15 juillet 1940. 
sans le savoir, puisque nous avions 
publie les bancs, le samedi précé­
dent. ( e n’est qu’au retour de notre 
vovage de noces a Sainte-Anne-dc 
Beaupré, le lundi. Roland reprenait 
le travail le mardi, que nous avons 
appris par Le Nouvelliste qu'il > 
avait eu la course aux mariages le 
matin que nous nous étions mariés», 
a mentionné Mme I efebvre.

La guerre
I e couple a été surpris d’appren­

dre que Roland était convoque par 
les forces armées, même s'il était 
marie. «Je n'ai pas réussi l’examen 
a cause de mes pieds et un peu a cau­
se de mes veux. Aucun de ceux qui 
travaillaient pour Le Nouvelliste 
n'est allé outre mer, a l'exception de 
Rosario Blanchette qui. a litre de rc 
porter, a couvert les événements.»

Le couple a ouvert un restaurant 
où est situé aujourd'hui le Studio 
de photographie Regent, en 1953. 
Il devait s’en départir en 1954 pour 
le racheter en 1964. «Louise qui 
avait alors 1.3 ans préparait les hot 
dogs et faisait le service. Les em- 
plovés du Nouvelliste, les journalis­
tes surtout, nous encourageaient, les 
Denis Masse, (itiv Lournier, Paul 
I mile (iuv étaient des habitués. Par­
fois. ils arrivaient juste avant l’heure 
de la fermeture, nous les invitions a 
la cuisine pour terminer. Nous avons 
ferme le restaurant, en 1969. Nous 
avons eu des boissons gazeuses à la 
maison durant six mois.»

Cécile et Roland ont eu six en­
fants. I ouise, André, Monique, 
Claude, I ueie et Céline qui ont 
agrandi la famille de onze petits- 
enfants. Aujourd’hui, ils sont heu­
reux de voir que leurs enfants et pe­
tits-enfants sont attachés à eux. 
«Nous avons toujours célébré Noel 
par un grand réveillon familial. À 
C année, nous avons notre 
Père Noël.»

Adepte de la randonnée pédes­
tre, M. I efebvre, qui habite rue des 
I râbles, se rend à pied jusqu’au 
centre-ville. Il visite les employés 
du Nouvelliste deux ou trois fois 
l'an. Mme Lefebvre entretient un 
grand potager ou les tomates sont 
en fleurs ainsi que la multitude de 
fleurs qui enjolivent le devant de la 
maison, sans qu’il n’y ait la moin­
dre mauvaise herbe, fous deux di­
sent qu'il s’agit la de leur recette de 
bonheur puisqu'ils n’apprécient 
pas les voyages.#

^qicernacive jeunesse
/J Le nettoyage de la maison

Attention à certains produits

E
n cette journée de congé, 
plusieurs d’entre vous s'a­
donneront au nettoyage de 
la maison. Donc, à l'usage de dé­

chets dangereux. Certains de ces 
produits se re­
trouveront tôt 
ou tard dans 
nos sols et 
cours d’eau. 
Examinons ces 
produits afin 
de donner une 
chance à l’en- 
v ironnement 
et s’assurer 

une meilleure condition de vie. 
Certains produits d'entretien

ménager présentent une certaine 
concentration d’acides corrosifs 
(nettoyeurs de carreaux et de bai­
gnoires) ou de substances alcali­
nes (certains nettoyeurs de 
tuyaux). Mis en présence l’un de 
l’autre en quantités bien précises, 
ces produits se neutralisent, mais 
la réaction d’un mélange mal dosé 
peut être très violente. Donc évi­
ter de les ranger côte à côte ou de 
les utiliser simultanément. Et 
pourquoi ne pas utiliser un pro­
duit maison efficace, peu toxique 
et plus respectueux pour l’envi­
ronnement.

Voici un tableau représentant 
le type de produit, les substances 
dangereuses, produit maison et 
les propriétés dangereuses.

Martine
Couture

Type de produits 

chimiques

Substances

dangereuses

Propriétés

dangereuses

Produits de 

substitution

Detergent pour 
le tour

hydroxyde de sodium 

ou potassium, 
ammoniaque

corrosif

tonique

bicarbonate de 
soude et de l’eau

Détergent pour 
la toilette

acide hydrochlonque 
paradichlorobenzéne 
hydrochlorure de 
calcium

corrosif

irritant
toxique

bicarbonade de 
soude et brosse à 
toilette; un 
détergent doux

Désinfectants dréthyléne phénols 
hypochlorure 
de sodium

corrosif

tonique

Vi tasse de boran 
dans 1 gallon d'eau

Produit pour 
drain

hydroxide de sodium 
hypochlorure de sodium, 
acide hydrochlonque, 
distallats de pétrole

corrosif
toxique

débouchon à ventouse, 
tirer la chasse 
avec l'eau bouillante,
, tasse de bicarbonate 

et 2 onces de vinaigre

Détergent pour 

tapis et 
capitonnage

naphtalène 
tétrachloroéthylène 
acide oxalique 
diéthyléne glycol

corrosif
irritant
tonique

soupoudrer de 
bicarbonate de 
soude et passer 
l'aspirateur

Poli à planchers 
et meubles

diéthyléne glycol 
distillais de pétrole 
nrtrobenrène

inflammable

toxique

1 partie de |us de citron,
2 parties d'huile 
d'olive ou végétale

Agents de 
blanchiment 
pour la lessive

hydroxyde de sodium 
peroxyde d’hydrogène 
hychlorure de sodium 
ou de calcium

corrosif 'h tasse de 
vinaigre blanc ou 
'h tasse de 
bicarbonade de soude

Détergents à base 
d’ammoniaque

ammoniaque
éthanol

corrosif
irritant
tonique

salle de bains 
bicarbonate de soude et 
eau. ou solution sel. 
vinaigre et eau

Détersifs abrasifs 
ou en poudre

phosphate éthanol 
tnbasigue de sodium 
ammoniaque

corrosif

irritant
tonique

frotter avec un demi 
citron saupoudré de 
boran, rincer et sécher

Détergent tout 

usage en 
pulvérisateur

2 c. à thé de 
borax, 2 c. à thé 
de savon biodégradable 
dans un litre d’eau

lave vitres 3 c. à table de 
vinaigre dans un 
litre d'eau chaude

Maintenant que nous savons 
comment nettoyer en toute sûre­
té, mettons nos connaissances en 
pratique lors de l’achat d’un pro­
duit, éviter que celui-ci soit super­
emballé: un flacon de plastique 
inséré dans une pellicule plasti­
que, c’est exagéré!

Avant de jeter vos contenants 
de plastique dangereux, rincez-les 
et utilisez les eaux usées.

Servez-vous des contenants 
pour vos mélanges maison. Eco­
nomisez des sous et épargnez l’en­
vironnement.#
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LETTRE [

1 - Une blanche vaut croches
2- Cône, ils ôtaient à table
3- Univalent (a pour valence le )

13- Faces d'un cochonnet
14 Wator-Polo. loueurs de chaque côté 
15- Sonnets (vers)

4-Quinquagesime ( • jour)
5* v* de siècle x duo
6- La moitié d une decenme ( ans)

■f dêca

16- Hecto
17- Jerrican ( litres)
18- Un des ces matins

7- Echelle de Beaufort (max) 19-Inlercalaire ( fôvner)
8- Carrôs (tace du Rubik s Cube) 20- Nom d un jeu de caries
9-In - octavo ( feuillets) 4- duo 21- Arêtes d un cube

10- Une fin de semaine ( heures) 22- Cases du jeu de Morpion
11- Ailes d un papillon 23- Vertus théologales
12- Douzaines dans une grosse 24- Couleurs du feu de circulation

A|B|C|DjE|F|G|H| I |J jK|L|M[N|OjPjQ|R|S|T|U|V|W|X|Y|Z| 
lj2|3|4j5|6|7|8|9jlo|ll|l2|l3|l4|l5|l6|l7!l8|l9|2o|2l|22|23|24|z5|26|

15 100 48 9 12 50 13 1 
12 14 21 12 50 4 4 3 
7 3 29 4 20 12 5 10

MOT DE 0 LETTRES 

INDICE Un peu ivre 
CATEGORIE Intermediaire

À gagner: une mini-calculatrice
E n plus du concours habituel où, chatiuc semaine, trois personnes peuvent pa- 
uner un exemplaire de ARH H-MOTS, tout le courrier reçu sera accumulé 
jusqu'au 26 juillet, date à laquelle nous attribuerons une mini-calculatrice à 
énergie solaire. Faites panenir ios réponses à l'adresse suiiante:

ARITH MOTS, Le Nouvelliste PLUS 
1X50. Bdlctcuillc. Trois-Rivières, OOA 3Y2

REPONSE..........
NOM...................
ADRESSE..........
VILLE.................
C ODE POSTAL

On peut se procurer ARH H-MOTS chez les dépanneurs 
ou en écrivant à 186, rue Martel, Beloeil. J3G 3H3,

Réponse de la semaine dernière: DEPUIS 
Les trois uagnants:
1 Mme Michelle Drouin de Trois-Rivières
2 Mme Marie-Paule Eluet de La Tuque
3- Mme Lise P. Lanteignc de Sainte-Gertrude

Les 6 premiers lolumrs de la série Arith-Mots mus sont offerts au prix spe­
cial de 7 % (saleur de 12 $>. Frais de poste inclus. Si vous désirez un numéro 
particulier, il vous est offert à 1,50 $ l'unité. Faire mire chèque ou mandat à: 
Arith Mots. 186 Martel. Beloeil, J3G 3113. Spécifiez le ou les numéros dési­
rés.

Autres jeux disponibles: Mots qui s'enchaînent (chaînes de mots), les 5 pre­
miers «olumes pour 6 S: TriXO (jeu de 3<X) ou de 3(0) cachés) à 1.50 5 I uni­
té.

Parmi les commandes reçues, seront tirés le 31 août. I dictionnaire Larousse 
1990 et 4 mini-calculatrices à énergie solaire.

La vie préhistorique au Canada

■ La Société canadienne des pos­
tes procédait à une émission de 
quatre timbres de 39 cents, le 12 
juillet, consacrée à la vie primitive 
du Canada telle qu’elle existait il y 

a des milliards 
d'années et dont 
on retrouve en­
core les vestiges 
un peu partout. 
Ce jeu est le pre­
mier d’une série 
échelonnée sur 
quatre ans qui 
décrira, de fa­
çon chronologi­

que, les créatures qui ont existé sur 
ce territoire il y a 1,9 milliard d’an­
nées jusqu’à environ 10 000 ans, 
soit le moment où l’âge glaciaire fit 
place à la phase dans laquelle nous

André
Pellerin

vivons.
Le premier timbre présente un 

stromatolite colonnaire datant de 
l’ère précambrienne. Ces stroma­
tolites sont issus de microbes uni- 
cellulaires qui sont apparus il y a 
environ 3,5 milliards d’années sous 
forme d'algue bleu-vert, la mani­
festation de vie la plus ancienne. 
Les cellules se joignaient en amas 
dans les eaux salées intertidales.

D’aspect varié, les colonies ainsi 
créées ressemblaient parfois aux 
stromatolites que l’on connaît au­
jourd’hui. Ces plantes primitives 
formèrent les calcaires d’algues que 
l’on trouve dans le nord de l’Onta­
rio, dans le centre du Québec, dans 
les îles Belcher ainsi que dans d’au­
tres coins des Territoires du Nord- 
Ouest.

Premiers organismes photosyn­
thétiques, les algues bleu-vert, d’où 
se dégageait de l’oxygène, ont dans 
une large mesure changé le cours de 
l’évolution. Le spécimen photogra­
phié remonte à 1,9 milliard d’an-
nees.

Le deuxième timbre a pour mo­
tif un «Opabinia regalis», un inver­
tébré marin à corps mou datant du 
cambrien dont le fossile a été dé­
couvert en Colombie-Britannique.

11 y a 550 millions d’années, les 
terres étaient des endroits désolés 
n’abritant nulle vie, tandis que les 
mers foisonnaient d’algues, d’é­
ponges, de biches-de-mer, de tri- 
lobites, de vers et de méduses. Plu­
sieurs de ces organismes furent en­
sevelis dans le fond marin. Après le 
retrait des eaux, restèrent des dé­
pôts comme celui des schistes de 
Burgess (Colombie-Britannique), 
qui se trouve aujourd’hui à des 
centaines de kilomètres à l’intérieur 
des terres, en montagne.

L’emplacement a été déclaré site 
du patrimoine mondial par l’U- 
NESCO en raison de l’abondance 
d’animaux à corps mou qui y sont 
fossilés, plusieurs d’entre eux étant 
uniques.

Le troisième timbre est illustré 
par un «Paradoxides davidis», un

organisme fossile découvert à Ter­
re-Neuve dans des roches du cam­
brien. Il s’agit d’un trilobite, un 
animal marin apparu il y a quelque 
570 millions d’années dont la cre­
vette et les insectes sont les loin­
tains cousins.

Les trilobites, qui pullulèrent 
pendant plus de 300 millions d'an­
nées, étaient munis de pattes arti­
culées couvertes de piquants. On 
pense qu’ils se servaient de leurs 
pattes pour extraire du fond marin 
les particules nutritives nécessaires

pour orner notre courrier.
Affranchir une lettre avec l'i­

mage de cinq ou six stromatolites 
issus de microbes cellulaires récla­
me une forte dose de courage, si­
gnalent-ils. 11 est vrai qu’on a sou­
vent eu des sujets beaucoup plus 
artistiques sut nos timbres!

UN VOI IMPORTANT
Lin lot de timbres canadiens de 

grande valeur qui ont été volés ris 
queni d’apparaître sur le marché 
au cours des prochaines semaines.

J

à leur subsistance et les porter à 
leur bouche.

Pré .çn’s en Amérique du Nord 
et en Europe de l’Ouest, les fossiles 
de «Paradoxides davidis» sont uti­
les pour dater les roches et les au­
tres fossiles.

Enfin, le quatrième timbre du 
jeu met en scène «l’Eurypterus re- 
mipes», un scorpion de mer dont 
l'existence remonte à la période si­
lurienne, il y a 420 millions d’an­
nées.

Les scorpions de mer plus pri­
mitifs étaient munis d’antennes qui 
disparurent graduellement, tandis 
que ces arthropodes migrèrent vers 
les eaux saumâtres des lagons et des 
baies. Ce n’est que plus tard qu’ils 
auraient peuplé rivières et marais.

On a trouvé des fossiles de cet 
euryptéridé dans les schistes et la 
roche calcaire du sud de l’Ontario.

Ce jeu de timbres est l’oeuvre du 
graphiste montréalais Rolf Harder. 
En consultation avec des paléonto­
logues canadiens, on a retenu les 
spécimens en fonction de leur im­
portance, de leur emplacement au 
Canada et de leur capacité à être il­
lustrés sur des timbres-poste.

Ces timbres lithographiés en 
cinq couleurs et gravés sur acier en 
une couleur ont été tirés à un total 
de 15 millions d’exemplaires.

Cette émission ne rencontre pas 
la faveur de tous les collectionneurs 
car, pour certains d’entre eux, ces 
créatures primitives et fossilisées 
leur semblent des sujets répugnants

si ce n’est déjà fait. Ces timbres, 
dérobés dans un coffre-fort d’une 
entreprise industrielle de Nicole! où 
ils étaient conservés, ont peut-être 
déjà commencé à être écoulés. Ils 
étaient contenus dans onze albums.

L’industriel en question, M. 
Jacques Cloutier, de Nicole!, est 
convaincu que les voleurs cher­
chaient de l’argent en éventrant le 
coffre-fort car peu de personnes 
connaissaient sa passion pour les 
timbres et étaient au courant de sa 
collection, estimée à environ un 
quart de millions de dollars.

M. Cloutier avait consacré plu­
sieurs années à confectionner cette 
collection remarquable faite essen­
tiellement de blocs de planches de 
toutes les émissions canadiennes, 
du début jusqu’à 1950. Elle conte­
nait, entre autres, plusieurs blocs 
de planche du «Castor de 3-pence» 
de 1852 (Scott no 4) et l’unique 
exemplaire connu d’un bloc de 
quatre timbres usagés du premier 
Castor de 1851.

La Sûreté du Québec poursuit 
son enquête. Des détectives privés 
recherchent également la précieuse 
collection. Une récompense pou­
vant atteindre 5000 S est promise 
pour le retour de la collection in­
tacte ou pour toute information 
permettant de la récupérer. On 
peut communiquer tout renseigne­
ment à M. Michel Gauthier, au nu­
méro 514-481-7710, ou encore par 
télécopieur au numéro 514-481- 
6728.*



La couture

Baluchon pour le sport
J Hélène 
i Héroux

Article
334

Voici le partron d'un joli baluchon 
très pratique. Il peut être confectionné 
dans différents tissus tel que la toile 
de coton, le jeans ou un tissu imper 
méable.

FOURNITURE:

— Tissu: 60 cm
— Corde: 2 mètres
— Oeillets à faire poser cher le cordon 
mer
— Cordonnet

CONFECTION OU 
PATRON

1. Tour du sac
— Dessiner un rectangle de 60 cm par 
42.5 cm.
— En suivant le croquis, indiquer les va 
leurs de couture de 15 cm sur 2 côtés IC 
et DI.
— Indiquer la pliure du tissu sur le côté A
— Indiquer 2 lignes de pliure de 3 cm pour 
la parementure sur le côté B

2. Passant
— Dessiner un rectangle de 4 cm x 8 cm 
pour le passant du fond du sac

3. Fond du sac
— Dessiner un demi cercle ayant 14.5 cm 
de rayon
— Placer sur la pliure du tissu

Bonne semaine à tous! 
Hélène Héroux»
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Un compte 
banque en
Doris V.-Hamel
Trois-Rivières

■ M. Denis Trudel, cerf-voliste 
originaire de Shawinigan, revient 
tout juste d’une tournée en Suisse 
où il a enseigné l’art du cerf-volant 
à des centaines d'étudiants et d’a­
dultes. Il était parti pour trois se­
maines. Il y est demeuré trois mois 
et demi.

H déploie avec fierté tous les tex­
tes publiés durant son séjour, dont 
celui du grand journal suisse, «24 
Ffeures», qui lui a offert, le 7 mai 
1990, la première page avec un long 
texte titré: «Ce sympathique Qué­
bécois et ses drôles d’engins».

M. Trudel a d’abord été photo­
graphe et cinéaste. Il a eu le coup 
de foudre pour le cerf-volant en 
1977, parce que le cerf-volant est 
un objet fort cinématographique.

Professeur de photographie à L.i- 
moilou, en 1982, il forme la Fédé­
ration québécoise du cerf-volant 
qui regroupe surtout des gens du 
milieu des communications. «Des 
cinéastes, des photographes sont de­
venus cerf-v«listes, parce qu'il s’agit 
d’un objet qui rejoint l’imaginaire, 
.le n’en avais alors jamais tahriqué 
un seul, .l’étais invité à parler du 
cerf-volant. On voulait que je montre 
aux gens comment les fabriquer.»

M. Trudel a consacré un hiver 
complet a concevoir des program­
mes d’ateliers de cerf-volant. Il a 
préparé un dépliant promotionnel 
qu'il a posté dans les écoles d'Abi­
tibi, de la Gaspésie. «Je voulais, 
dans un premier temps, m’installer 
dans les régions éloignées pour, par 
la suite, conquérir Montréal et To­
ronto. lout a fonctionné au-delà de 
mes espérances, l 'an prochain, j’i­
rai en Allemagne.»

Te cerf-volant fascine. Il rejoint 
l'ambition humaine du désir de vo­
ler. «C hez les Orientaux, le cerf-vo­
lant servait, il v a des milliers d’an­
nées. a acheminer des messages aux 
dieux. On écrivait la prière sur le 
cerf volant et par la suite, on l'ache­
minait directement au ciel, résidence 
des dieux.»

Ta pluie peut parfois ruiner l’en­
vol du cerf-volant. «K.n Suisse, 45(1 
jeunes étudiants avaient préparé le 
moment précieux de l'envol des cerf- 
volants, mais nous étions sous la 
pluie battante. Nous avons fait voler 
ces cerf-volants géants dans le gvm 
nase et le directeur de l'école a cou­
ru dans la salle avec un tout petit 
cerf-volant de quelques pouces. Il v 
avait une a ' re là que je ne 
suis pas près d’oublier. I n peu com­
me cette nuit pluvieuse alors que 
nous avions effectué, à Rosemont, 
un vol de nuit.»

Une équipe formée d’ensei­
gnants, d’un graphiste, de person­
nel de garderie ainsi que d’une cou­
turière et d’un électronicien à mi- 
temps travaillent à Tatelier de l’a­
venue Maufils, a Québec. «Nous 
venons de fonder une maison d’édi­
tion «( ap aux vents» afin de publier 
des cahiers thématiques qui diront

de
Suisse!

M. Denis Trudel. cerf-voliste

tout sur le cerf volant. A l'automne, 
nous sortons notre premier cahier 
«I es cerf volants de papier».» Une
personne à Shawinigan assemble 
des ensembles de cerf-volant que 
M. Trudel a vendus en Suisse et un 
peu partout dans le monde, où il 
est invité.

À Singapore, où il a représenté le 
Québec et le Canada, il a été im­
pressionné par une équipe italienne 
qui regroupait un physicien, un ci­
néaste, un peintre-musicien et un 
psychiatre. «Nous intéressons avec 
le cerf-volant des gens aux intérêts 
variés. J’ai participé à l'envol d'un 
cerf volant de 49 mètres carrés, c’est 
assez impressionnant.»

Te cerf-volant n’est pas unique­
ment un jeu. En Orient, selon M. 
Trudel, le cerf-volant est sacré.
«On en fabrique un pour la naissan­
ce d’un enfant et ainsi de suite pour 
chacune des fêtes importantes, tout 
au long de la vie. On a copié la na­
ture. C liez les Occidentaux, on a 
voulu être les dieux en volant nous- 
mêmes. T'avion tire son origine du 
cerf-volant.»

I.'invitation que M. Trudel a lan­
cée à M. Domina Jalbert, 21e en­
fant d’une famille, né à Saint-Mi- 
chel-des-Saints, qui a inventé au 
début des années 60 le cerf-volant 
parafoil, qui est devenu le parachu­
te ascensionnel avant de se trans­
former en para-pente, a intéressé 
les passionnés du cerf-volant. M. 
Jalbert n’a-t-il pas créé le «kitoon» 
pour protéger le ciel londonnien, 
durant la Seconde guerre mondia­
le.’ «A plus de 80 ans. cet ancien pi­
lote d'avion avait l'air d'avoir à pci 
ne 60 ans», a commenté M. Trudel.

Te cerf-volant, objet de science 
majeur devient objet d’art. Il inté­
resse même les peintres, puisqu’ils 
ont peint de splendides cerf-volants 
qui devenaient, lors d’un envol, 
comme des vitraux dans le ciel 
américain où M. Irudel a en pu ap­
précier toute la beauté. I e cerf-vo­
liste shawiniganais espère faire de 
plus en plus de tournées en Europe, 
aux États-Unis et aussi, en Mauri- 
cie.»
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Saint-Tite

Le regroupement «Femmes de 
Normandie» (FN) a démarré 
en 1986, dans l’optique de 
former un centre de femmes auto­

nome et subventionné. Incorporé 
en 1988, FN attend toujours la sub­
vention de départ qui va lui per­
mettre d’assumer une permanence.

L’organisme vit 
de petites sub­
ventions du se­
crétariat d’État 
et de Centraide 
Mauricie accor­
dées à tel ou tel 
projet, et de 
beaucoup de bé­
névolat. «C’est 
parce que nous 

ne pouvons développer les services 
d'accueil et d’écoute régulière que 
nous ne sommes pas encore un cen­
tre de femmes», dit Lise Sanscar- 
tier.

Dédiés à la défense des droits et 
intérêts des femmes, au dévelop­
pement de leur autonomie, à l’a­
mélioration de leurs conditions de 
vie, les centres de femmes offrent 
des activités et services reliés au dé­
veloppement socio-économique du 
milieu.

Michelle 
Roy

ÇjTenimcs tJeLAfonmarcltc

ST-TITE, QC - C. P. 62 - GOX 3H0

/
TEL (418) 365-3246 
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ATELIERS
Femmes de Normandie met ce­

pendant sur pied depuis trois ans 
des cafés-rencontres dans trois sec­
teurs, à Saint-Tite, Sainte-Thècle et 
Saint-Roch-de-Mékinac, le premier 
mercredi de chaque mois sur divers 
sujets, répartis en deux volets: l’in­
formation (nouvelles lois, santé, 
etc.), et le développement person­
nel (relations hommes-femmes, pa­
rents-enfants, les massages corpo­
rels, etc.).

«Il y a une très bonne réponse de 
la part des femmes aux cafés-rencon­
tres», ajoute Lise. On a remarqué 
le rajeunissement de la clientèle du 
regroupement.

Dès l’automne, signale Lise, on 
adoptera plutôt la formule des ate­
liers: des séries de dix rencontres de 
trois heures chacune portant sur la 
ménopause et sur la gestion de sa 
propre vie, afin d’aider les femmes 
à se prendre en main et faire leurs 
propres choix.

BESOINS
La mise sur pied d’un centre de 

femmes se veut une réponse à des 
besoins de plus en plus importants. 
«L’isolement socio-économique est 
le premier problème que rencontrent 
les femmes ici», explique Lise. Le 
territoire est grand. Les ressources 
sont minces. La MRC Mékinac, 
étant dans les cinq plus pauvres du 
Québec, a été désignée comme ré­
gion pilote pour l’implantation de 
services. «Ici il y a une personne sur 
deux qui vit en bas de 10 000 $ par 
année, et une famille sur cinq est 
sous le seuil de la pauvreté. Cette 
condition accentue l’isolement», 
précise Lise.

Appuyé par le CLSC de Nor­
mandie, les organismes du milieu et 
les municipalités, le regroupement 
Femmes de Normandie vient d’ef­
fectuer une autre demande auprès 
du ministère de la Santé et des Ser­
vices sociaux pour obtenir la sub­
vention de départ minimum de 
25 000 $ qui leur permettrait la 
permanence et l’organisation des 
services de base qui manquent en­
core.

Lise ajoute que les statistiques 
démontrent que là où il y a des cen­
tres de femmes, la santé physique 
et psychique des femmes est meil­
leure et elles ont moins recours aux 
services de santé. Ce n’est qu'une 
des nombreuses statistiques prou­
vant le besoin de ces centres.

En effet, les inégalités de revenu 
se traduisent au niveau de la santé. 
Selon certaines études, les hommes 
de milieux aisés vivent de six à 14 
ans de plus que ceux qui sont éco­
nomiquement défavorisés. Si les 
écarts entre les femmes des deux

Le regroupement «Femmes de Normandie» espère devenir officiellement le Centre de femmes à Saint- 
Tite. Sur la photo, Mme Jeannine Vallée, qui oeuvre à un projet de banque de données; Mme Renée 
Blais, recherchiste, et Mme Lise Sanscartier, présidente.

groupes sont moins importants, ils 
existent quand même. De plus, les 
femmes économiquement défavo­
risées vivent en moins bonne santé 
que les autres.

HABITUDES DE VIE
L’enquête Santé Québec révèle 

que la population dont le revenu et 
la scolarité sont faibles, adopte da­
vantage de mauvaises habitudes de 
vie, et a le taux le plus élevé de pro­
blèmes de santé physique et men­
tale.

Les données de cette enquête de 
1987 montrent que la population 
défavorisée a une plus grande dé­
pendance au tabac, 46*70 par rap 
port à 30*70 pour l’ensemble de la 
population.

La consommation de médica­
ments est supérieure chez les per­
sonnes défavorisées de 18 à 29 ans, 
et ce, surtout chez les femmes: 84*70 
d’entre elles prennent des médi­
caments, par rapport à 54*7o des 
jeunes hommes.

Si la consommation d’alcool est 
moins répandue que chez les grou­
pes les plus favorisés, ceux de la 
population défavorisée qui s’y 
adonnent sont de plus grands bu­
veurs.

Enfin, l’obésité est présente chez 
plus de 14*70 des défavorisés, tou­
chant particulièrement les femmes 
de 45 ans et plus (24*7o).

Ces habitudes de vie causent di­
vers problèmes de santé, dont: 
l’hypertension, les maladies cardia­
ques, le diabète, les bronchites, les 
troubles visuels, les problèmes au­
ditifs. Une plus grande proportion 
des femmes de groupes défavorisés 
souffre de troubles mentaux dont 
des dépressions, d’incapacités per­
manentes. C’est chez elles que nais­
sent le plus de bébés de faible 
poids, et qu’il y a le plus de grosses­
ses à l’adolescence.

L’enquête Santé Québec démon­
tre que l’espérance de vie dans les 
milieux moins favorisés est plus 
courte, le taux de mortalité infan­
tile plus élevé. La mortalité par ac­
cident, maladies respiratoires chro­
niques, pneumonie, tuberculose et 
cirrhose du foie est plus élevée chez 
ces groupes.

De plus, les personnes de mi­
lieux défavorisés consultent moins 
les services curatifs gratuits, et for­
ment un plus haut taux de fréquen­
tation des salles d’urgence des hô­
pitaux. Leur recours aux services 
de prévention et de dépistage est

moindre.

LES AIDER À S’AIDER
La pauvreté représente donc une 

condition sociale propre à engen­
drer et augmenter les problèmes de 
santé. «L’appauvrissement écono­
mique d’une population est souvent 
associée à une détérioration de l’état 
de santé physique et mentale, de 
même qu’à une dégradation du clk 
mat social», mentionne le rapport 
de l’enquête Santé1 Québec.

Dans le cas des femmes, il s’agit 
donc d’une approche essentielle­
ment préventive que de les aider à 
s’aider ellesmêmes, par l’informa­
tion, les liens sociaux. En contrant 
leur solitude, Femmes de Norman­
die leur offre des services qui, s’ils 
devaient être entièrement payés par 
le gouvernement du Québec, re­
viendraient beaucoup plus cher. 
L’approche des centres de femmes 
permet même des économies sur le 
plan des soins de santé et des mé­
dicaments.

Lise Sanscartier n’est donc pas 
la seule à souhaiter que la demande 
de Femmes de Normandie d’une 
subvention de la part du MSSS re­
çoive enfin une réponse favora­
ble!*
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CUEILLEZ VOS FRAMBOISES OU 
ACHETEZ-LES AU COMPTOIR

1er PRIX UN ENSEMBLE PATIO
(comprenant chàises, table, coussins, 
parasol et base)

2e PRIX 200$ en bon d'achat chez Citadelle

3é PRIX 100$ en bon d'achat chez Citadelle
une gracieuseté de

CITADELLE M°1
SURTOUTE 

LAUCNE

Coupons de participation et règlements disponibles 
chez les producteurs participants
TIRAGE LE 17 AOÛT 1990

À 16 HEURES
AU CENTRE CITADELLE

2525, ROYALE, JROIS RIVIÈRES

•* i>. - •; «* .5 •.*’ " t-

i î

ffl ilÉlMlM
CHAMPLAIN

’ **

DES CHUTES
M. ANGE-ALBERT

LEBEL
1240, 3e Rang, Route 359 St Luc de Vincennes

(819) 295-3489

' M. JACQUES LAFOND '
2350, rue Camirand

Ste Angèle-de-Prémont

(819) 268-5505

FERME L’OASIS 
a/s M. Roland Scheiben

1137, Notre Dame, Champlain

, (819) 295-3991 J
FERME LAMARRE
1111, rang St-Félix, Mont-Carmel

(819)374-4253

/■“

M.A.P.A.Q.
Mauricie

UPA

* ^_

DES CHENAUX
LE MARAICHER 

a/s M. Robert Leblanc
171, Route 138, Batiscan

(418) 362-2196

v.

M. SILIEN 
DESSUREAULT

Rivière à Veillette, Ste Geneviève

(418) 362-2195 

FERME TOURNESOL ENR.
a/s Françoise Cossette 

740, rue Principale 
Ste Anne-de-la-Pérade, GOX 2J0

(418) 325-2707

Syndicat des ji
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